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.Un
et ridée chrétienne
Etude sur le fondement du droit chrétien.
Durant le cours du xix® siècle, à la vue des symptômes d'agitation qui se manifestaient dans le monde du travail et du malaise auxquels aboutissait un régime économique constitué en dehors de toute influence des idées chrétiennes et même à leur encontre directe, une même préoccupation se fit jour chez les catholiques de différents pays : celle de rechercher ce que requérait relativement aux rapports humains, la notion de l'homme, telle que la fournit avec précision le dogme catholique. Ces recherches, qui avaient toutes pour point de départ la même conception métaphysique et pour guide la même lumière théologique, devaient amener leurs auteurs à un ensemble de convictions communes qui à des dates diverses s'affirmèrent avec des accents propres et des résonnances variées
en Allemagne, en Autriche, en Belgique, en Hollande, en Espagne, en France, en Italie, en Suisse et qui trouvèrent leur expression concertée dans les travaux de l'Union Catholique d'études sociales de Fribourg (1883-1891). Longtemps avant avaient retenti en Allemagne les prédications de Mgr de Ketteler sur la signification et la portée du droit de propriété, et les démarches du Cardinal Manning, à l'occasion de la grande grève des dockers anglais, venaient alors d'attester le droit imprescriptible de chaque être humain à la subsistance vitale. A ces travaux, à ces prédications, à ces démarches, l'encyclique Reriun novarum a donné une coniirmation définitive : elle a fourni une base fixe et une orientation immuable aux revendications catholiques dans l'ordre économique et social. L'institution des Semaines Sociales marque actuellement un des modes d'effort des chrétiens, résolus à aller de l'avant sous l'inspiration de cette doctrine et dans le sens de cette orientation avec un esprit d'inébranlable fidélité au représentant visible de celui qui est la voie, la vérité et la vie, et d'attachement désintéressé à la cause de ceux dont le régime économique compromet la dignité d'enfants de Dieu et réduit l'existence à l'état de misère imméritée. Aussi les Semaines Sociales se font-elles écho d'un pays à l'autre, qu'il soit latin, slave ou germanique. Elles sont partout une protestation moti-
vée contre la conception individualiste qui implique la méconnaissance des solidarités concrètes, sape la notion de fraternité humaine en ruinant celle de la paternité divine, son origine réelle et son fondement logique, fausse l'idée de droit (1) en la détachant de l'idée de devoir, son point de départ et sa raison d'être.
(l) Droit et devoir sont ici, pris parmi les hommes, considérés au point de vue relatif, et non au point de vue ontologique et absolu. A celui-ci, c'est le droit qui précède le devoir. Le droit divin prime nos devoirs et nos droits et Dieu n'est pas soumis aux devoirs.
LIDEE INDIVIDUALISTE
I. — Conséquences de l'abandon des principes sociaux du catholicisme.
S'il était nécessaire de justifier par devant nous-mêmes et par devant l'opinion l'œuvre d'enseignement qui nous rassemble aujourd'hui, les faits sociaux qui se déroulent et s'accumulent tous les ans plus précis et })lus démonstratifs, fourniraient à notre pensée des sujets de méditation de plus en plus amples et graves, à notre action pédagogique des raisons de plus en plus décisives de s'exercer ; car les événements projettent, dans toutes les sphères de la vie, une éclatante lumière sur les conséquences de l'abandon des principes sociaux du catholicisme.
Nous vivons au milieu d'une société dont les chefs entendent donner comme épigraphe aux lois par lesquelles ils réalisent ses désirs, satisfont ses besoins, interprètent sa volonté, le cri de l'éternelle révolte : non serviani. Et cette société est asservie à toutes les craintes du présent, à toutes les incertitudes de l'avenir. Nous
assistons à une révolution morale qui remet en question toutes les notions essentielles à la vie et à l'ordre de cette société.
L'anarchie des opinions, le conflit profond des doctrines, l'opposition des intérêts matériels, l'atomisation sociale, la formation de blocs crrati(|ues dont les hommes qui les composent semblent n'être ni du même temps ni du même pays, la disparition d'une foi commune en des destinées communes, l'absence de sentiments communs pour l'accomplissement d'un devoir commun, produisent dans l'esprit public un malaise singulier. Ce malaise se manifeste par le manque de certitude dans tous les ordres de l'activité humaine, dans l'ordre de la pensée comme dans l'ordre de l'action. 11 semble qu'une critique impitoyableait ravagé tous les principes certains de vie intérieure, brisé l'élan spontané des consciences, éteint l'enthousiasme nécessaire aux grandes entreprises qui assurent l'avenir des individus comme des nations. Car, si l'incertitude morale use les hommes et l'incertitude politique les pouvoirs, l'incertitude sociale use les peuples.
Nous sommes aujourd'hui les témoins de ce spectacle fréquent : quand, sous la poussée d'une idée claire ou d'un intérêt légitime, l'opinion publique fait appel au législateur, le texte qui la réalise ou le règle est à peine élaboré, qu'il est déjà tenu pour lettre morte comme s'il
y avait antinomie entre les conceptions des dirigeants et les aspirations de l'âme populaire, comme si encore nul principe social ne faisait contrepoids à la multitude et à la mobilité des désirs. Et de la loi on fait appel à un idéal nouveau qui est un droit en voie de devenir.
Droit chrétien et Droit individualiste.
Le christianisme était parvenu après plusieurs siècles d'action à pénétrer les consciences et à faire l'unité des esprits par l'adhésion unanime à des principes dont les conséquences morales et sociales révélèrent la clarté et imposèrent la vérité. Ces principes devinrent le fondement du droit ; la paternité divine universellement reconnue créa la fraternité spirituelle des chrétiens qui donna naissance à une société fondée sur la réciprocité des services rendus. Et les collectivités humaines ordonnées et organisées en fonction de la réalité transcendante ne s'épuisèrent plus à chercher en elles-mêmes le principe stable, parce qu'inconditionné et incontesté, sur lequel elles devraient s'appuyer pour vivre et durer, parce qu'elles respectaient en Dieu l'éternelle et suprême personnification de la justice.
L'idée de justice chrétienne élabora lentement au cours des siècles passés un droit chrétien,
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un corps organique de doctrines, de coutumes et de codes qui formèrent les assises fondamentales de la civilisation.
Mais une idéologie ennemie est venue nier qu'un principe spii'ituel fût nécessaire à la vie et à l'ordre des sociétés. Elle a prétendu délivrer les hommes du lien religieux qui les unissait les uns aux autres et chacune de ces étapes de conquête se marqua dans notre pays par une désorganisation sociale : désorganisation de la société professionnelle par la loi de 1791 ; désorganisation de la société familiale par la loi sur le divorce ; désorganisation de la société religieuse par la loi de séparation de l'Eglise et de l'Etat.
Ces lois ont eu une action pédagogique rapide et considérable. Logiciens et métaphysiciens, hommes d'action et foules ameutées vers un avenir incertain, sinon meilleur, concourent depuis plus d'un siècle, à développer les conséquences extrêmes du principe dont elles dérivent : l'individualisme.
L'absolutisme humain.
Un réveil de l'orgueil humain a détruit l'unité sociale réalisée par l'enseignement de l'Eglise. Ce réveil se produisit dans l'ordre de la pensée sous l'influence des écrivains de l'antiquité,
étrangers à la notion d'un Dieu personnel, créateur et seigneur, principe et fin de tout, père, rédempteur et lumière de tous les hommes. L'intelligence humaine s'exalta peu à peu jusqu'à affirmer son indépendance à l'égard de toute autorité transcendante et sa complète autonomie, transférant ainsi l'absolu de Dieu à elle-même. Le premier acte par lequel s'effectua la mise en application de la conception absolue de l'individu fut d'établir celui-ci seul juge delà manière d'entendre et de définir ses rapports avec Dieu et les autres âmes. Ce qui équivalait à tenir pour inexistante la représentation visible de la paternité et de l'autorité divine, à rejeter la pierre d'angle de l'édifice, qui est l'expression concrète de la société des âmes. Il y avait donc méconnaissance de la nécessité d'une institution unificatrice de la société spirituelle et par suite ' altération de la notion de l'ordre que requiert la vie en société. Et enfin, la réduction du lien religieux à une signification purement abstraite enlevait aux conséquences de celui-ci toute portée positive et réduisait la trame du lien social en même temps qu'elle en affaiblissait le ressort tenseur.
Emanations de la raison, les idées en conservent le dynamisme logique et elles sont comme les gi'aines qui, dès qu'elles trouvent le terrain favorable, prennent le développement conforme à leur nature.
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De l'ordre de la pensée, la conception absolue du moi humain devait fatalement s'étendre lï l'ordre de l'action, et la volonté de l'individu être proclamée autonome comme sa raison. On le déclarera investi, du chefseul de sa naissance, de droits en eux-mêmes inconditionnés et illimités. Dès lors sa manière de penser et d'agir ne relevant plus que de son moi, c'est à son moi exclusivement que se ramènera la tin de son activité totale et tout ce qui sera extérieur à son moi ne sera pour lui qu'instrument de sa tin. L'autonomie du moi emporte la souveraineté sur le non moi.
Le second acte de la mise en application de l'individualisme implique méconnaissance non seulement de l'autorité divine, mais de l'existence même de la réalité transcendante. Une telle mutilation de la réalité a sa répercussion dans la réalité observable. Voyons le moi autonome, imbu de son absolutisme, aux prises avec elle. Cette réalité pour lui, c'est la vie l'engageant forcément dans un milieu qui compte nécessairement comme éléments constitutifs d'autres hommes, c'est la vie le contraignant à l'action qui l'extériorise et détermine entre lui et son milieu une interdépendance que sa volonté ne peut supprimer. L'individu à l'état isolé et statique est une entité abstraite. La vie vécue heurte continuellement son autonomie à d'autres autonomies analogues qui en entravent
et limitent l'épanouissement. Poui' prévenir ou faire disparaître ces entraves et limitations qui constitueraient pour lui une déchéance véritable, souverain, il n'a qu'un recours, la force.
Dès que l'individu agit, autrui se manifeste à lui comme une menace pour son indépendance, une barrière à son expansion. Il est donc amené à considérer l'emploi de la force à l'égard d'autrui comme l'exercice naturel et la sanction normale de son droit de naissance et la réduction d'autres hommes au rôle d'instrument, comme l'effet inévitable de cet emploi.
Le moi n'atteint la mesure complète de l'homme qu'en se faisant par la force un surhomme. Il est donc entraîné à voir dans la force seule la condition, le gage et le signe de la souveraineté qui est son apanage, par suite dans la possession de la force le vrai but de l'action et dans le travail constaté comme une nécessité économique une charge dont il convient de faire peser le fardeau sur les autres transformés en instruments.
Le développement de la mentalité à laquelle conduit logiquement la conception absolutiste de l'individu, doit forcément influer sur les rapports sociaux. Dès qu'on ne tient nul compte de la réalité divine en fonction de laquelle seule les hommes sont frères en tant qu'enfants d'un père commun, formés tous à son image, dès (|u'on
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prétend se tenir à la réalité observable dans laquelle les individus apparaissent tous différents en valeur pour les luttes de la vie, la frater- ! nité n'est qu'un thème à vague sentimentalité, l'égalité est dépourvue de base, n'est plus qu'un mot ne répondant à rien de précis ni d'effectif et ne peut avoir que des applications fictives ou illusoires. Dès que la force est le seul arbitre, la liberté est comprise par les plus forts comme une domination exercée et connue des plus faibles sous la forme d'une sujétion subie dont ils aspirent à intervertir le sens. Dès que l'homme est, de fait, regardé comme susceptible de devenir l'instrument d'un plus fort, le travail n'est plus, dans la série des opérations productives, qu'un facteur servile soumis à l'empire du capital qui l'emploie à son avantage. Ainsi la méconnaissance de la réalité divine a des conséquences de fait qui contredisent aux\ requêtes de la conscience et aux aspirations profondes de l'âme. La négation du lien de l'homme avec Dieu aboutit à celle du lien des hommes entre eux et même à celle du fait des solidarités naturelles dans lesquelles la vie les engage. De la déification de la raison à l'apothéose de la force, de l'absolutisme de l'homme à son rabaissement au niveau de la matière, tel est est le processus logique de l'individualisme tel qu'il s'est déroulé au cours de l'histoire.
IC L'lf)Kt-: INI>IVIDUAU8TK
Une des jjIus lumineuses intollif^onccs de l'ariliquité il fait tenir dans un passage célèbre la loi essenlielle fjui i*6git les ra|)[)orts des hommes entre eux. " La question de droit, disent les Athéniens, ne se résout qu'à égalité de force ou de contrainte ; c'est la /ioss/'hfc que déterminent les plus forts et qu'acceptent les plus faihlcs (1 ). Nous ne demandons, nous ne faisons rien qui ne soit d'accord avec les idées religieuses admises parmi les hommes, et avec ce que chacun réclame pour lui-même. Nous pensons, en effet, d'accord avec la tradition divine et l'évidence, que la puissance humaine n'a jamais eu d'autre princijiC que la loi naturelle de la force, ('elte loi, ce n'est |jas nous qui l'avons faite, ni qui en avons usé les premiers ; nous l'avons trouvée établie et nous la transmettons après nous parce qu'elle est éternelle ; aussi nous en profitons, sachant bien que vous et d'autres vous feriez de même si vous aviez, notr-e puissance. » (Thucydide, ch. Ior,j
< >n n'a, jamais démontré avec une diahîctique plus claire, plus sincèi-e, i)lus har'di(;, fpje dan^ la pensée païenne le sage était le fort.
I> action de l'Kvangile a opéré la transmutation de ces valeurs antiques en faisant pénétrer peu cl peu resj)rit do justice dans le monde. Mais,
M) Thu(;y<Ji<lf, I. V, •■hn\y. «0.
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à différentes époques, par voie d'infiltration lente ou par irruption soudaine, le paganisme, déitication delà nature, a remis son empreinte sur les instincts, les sentiments, les idées purifiés, exhaussés, ennoblis par le christianisme. La résurrection du droit romain au moyen âge, la Renaissance de l'esprit grec au xvi^ siècle postulaient la souveraineté de l'individu sur ses semblables et sur la matière et nous pouvons noter dans notre histoire la concomitance de cos deux faits : la croissance de l'absolutisme despotique dans l'Etat est en raison directe de la décroissance du christianisme dans les âmes.
L'individualisme a trouvé son expression <:omplète dans la philosophie du xvnr siècle. Formulée par quelques hommes, elle est une lente élaboration séculaire qui marque le triomphe du droit païen sur le droit chrétien, la ictoire des légistes devenus philosophes, l'omnipotence de la raison appuyée sur la force. Dieu ôté et les principes spirituels, qui constituent la réalité et la solidité du lien social, éliminés, la loi humaine émanant des opinions relatives et soumises à l'équilibre instable des intérêts changeants, aboutit ti un despotisme éclairé, despotisme d'un seul ou despotisme collectif, qui assume la charge de tenir juxtaposées les cellules du corps social, de faire fonctionner et durer une société qui a sa fin en elle-même.
V individualisme au XIX" siècle.
Pour se rendre compte des effets nocifs de la doctrine de l'individualisme, il suffit de se remémorer l'histoire de ses développements au xix^ siècle et de dégager des faits et des idées ses aboutissements logiques, dans l'ordre politique, juridique, économique et social.
Dans l'ordre politique, l'individualisme a inauguré l'ère des révolutions sans fin, par lesquels l'individu souverain, seul juge de ses droits, les revendique jusqu'aux limites absolues de sa puissance, afin de réaliser sa fin propre « le bonheur »_, qui n'est plus qu'un concept obscur, instable, variable d'époque à époque et de pays à pays, depuis que la recherche n'en est plus déterminée par un but transcendant et d'un prix infini, mais par l'appât de jouissances terrestres .
Ce n'est pas au nom de la justice qu'il peut faire valoir ses droits, parce que cette notion suppose un rapport des individus reliés entre eux par un troisième terme inconditionné et incontesté, norme immuable de l'équité, Dieu, et qu'il l'a vidée de son contenu métaphysique et par suite de toute son efficacité sociale. Il fait donc appel à la force, car son droit n'est pas l'équité, mais un pouvoir, une domination arbitraire s'exerçant sur les personnes et sur les choses.
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La première mise en œuvre de cette conception du droit s'exprima par les mots liberté, égalité, fraternité, et l'on dut les imposer par la violence à des hommes qui n'en percevaient plus la vertu sociale, parce qu'ils ne les puisaient qu'à la source des philosophes qui en avaient tari le sens chrétien.
La liberté est le synonyme révolutionnaire de la souveraineté de l'individu, la proclamation de l'indépendance de l'homme vis-à-vis de son prochain qu'il n'est plus tenu de servir. Historiquement elle a abouti, dans Tordre politique, au sacre de la volonté du plus fort, au césarisme exercé tantôt par une convention, tantôt par une olip:archie, tantôt par un seul ; dans l'ordre économique, elle a frappé la formule célèbre « laisser faire, laisser passer » qui marque l'avènement du règne de la matière, la domination du riche sur le pauvre sans recours, sans appel, au nom de la loi d'airain de la concurrence qui sélectionne les torts et élimine les faibles. Dans l'ordre social, d'une part, cette conception de la liberté a exaspéré jusqu'à l'anarchie les volontés individuelles, d'autre part, elle a détruit tous les groupements formés par le développement de la vie.
c< L'égalité devant la loi » elle-même n'est une réalité que pour le plus fort et elle est une illusion pour le plus faible. La fraternité n'est que la transposition politique de la sensibilité roma-
nesque du xviii* siècle. Sans fondement religieux, elle est sans efficacité sociale.
Une société privée de son idéal transcendant, et constituée sur de tels principes, se serait disloquée, désagrégée en poussière d'individus, si une force matérielle, l'intérêt, n'était venue former des groupements nouveaux que l'énergie de la lutte pour la conquête de la prépondérance politique, économique et sociale tiendra, non plus unis ni même juxtaposés, mais arcboutés l'un contre l'autre.
La lutte des classes eut à l'origine, dès les premières applications de la doctrine individualiste, un caractère purement politique. Le Tiers-État, la bourgeoisie, durant un demi-siècle conquit, perdit et reconquit le pouvoir au nom des principes de 1789. Les constitutions révolutionnaires de 1791, de l'an III et de l'an VII lui avaient donné l'influence en proportionnant les droits politiques à la richesse. La révolution victorieuse de 1830 l'installa au pouvoir où elle légiféra en fonction de ses intérêts matériels. Mais, par-dessous la fiction du pays légal, la grande industrie procréa une foule d'hommes qui vint en nombre, un jour, interroger : « Qu'estce que la liberté, si elle n'est pas le moyen d'assurer à tous les citoyens le développement de l'intelligence et de la vie morale, le bien-être et la libre disposition de leurs instruments de travail ? Un vain mot qui cache de dures réalités,
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l'exploitation du faible par le fort. Qu'est-ce que l'égalité si elle ne conduit pas à effacer dans la société, la division en deux classes : les capitalistes et les travailleurs, les oisifs volontaires qui n'ont pas besoin de travailler pour vivre, et les oisifs malgré eux qui n'ont pas le droit de mal vivre, même en demandant à travailler beaucoup ? Qu'est-ce que « l'égalité devant la loi » si elle ne devient pas par la loi, par la série des lois successives, une égalité sociale ? La fraternité n'est qu'une mystification officielle si elle n'a pas en elle-même la vertu de mettre fin au conflit anarchique des doctrines et des intérêts qui divisent le corps social. »
En 1848, le quatrième Etat représentant le prolétariat fit la conquête du suffrage universel. Ce fut l'entrée du peuple dans les avenues du pouvoir au nom de la force. La Révolution avait, cette fois, un caractère social. Le nombre s'insurgeait contre la prépondérance de l'argent et la prétention de la richesse à gouverner la société.
L'égalité du droit de suffrage entre tous les membres d'un groupe social pour l'établissement des régies communes, auxquelles ils ont à se conformer et la formation de l'organe directeur, auquel ilsont à obéir, n'est pas un corollaire nécessaire de l'égale dignité de la substance humaine chez tous les hommes ; mais elle n'a ni base logique, ni raison d'être en dehors de cette égalité que le christianisme a le premier
proclamé et est seul à attester comme vérité essentielle et fondamentale.
En soi d'ailleurs l'admission de tous les citoyens au suffrage ne contredit pas à l'affirmation solennelle du christianisme que toute puissance en l'homme émane de Dieu, que la valeur impérative des lois et le droit du gouvernement viennent du Créateur qui a fondé la nécessité des uns et des autres et qui, s'il a fixé la norme de toute justice, a, sauf pour la société familiale, laissé la détermination de leurs modalités à l'invention des hommes, sans spécification desquels.
Seulement, l'empreinte des doctrines individualistes, qui continuaient à dominer les esi)ri{s, se retrouve dans la mise en application du suffrage universel et dans l'organisation de son fonctionnement. Application incomplète du reste, car l'intervention de chaque citoyen ne peut s'exercer que par intervalle, d'une façon fragmentaire, confuse, incertaine, par un intermédiaire général qui, constitutionnellement, a le caractère non d'un délégué ou d'un mandataire, mais celui d'un souverain à temps dont les décisions sont sans contrôle. Si le gage du droit politique a cessé d'être un risque matériel, comme le capital, la sanction des lois n'appartient pas aux citoyens, dont aucun n'a sur aucune question la garantie de pouvoir se prononceravec précision et efficacité. Enfin, jusqu'à
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la loi de 1884, aucune réforme n'a été apportée dans la cité professionnelle ; la fixation des conditions du travail des salariés est restée exclusivement dans le domaine des contrats individuels.
Dans l'ordre juridique, Tindividualisme a trouvé son expression adéquate dans le code civil qui est, en quelque sorte, la constitution de la souveraineté absolue du moi sur les choses. Envisageant le rattachement d'une chose à un individu, uniquement par rapport à, la position qu'elle a dans le processus de la vieéconomique, indépendamment de toute causalité et finalité humaine, il fait de la propriété un pouvoir absolu, toujours semblable à lui-même, quelles que soient la destination sociale de l'objet sur lequel il porte et la part d'effort personnel déployé par celui qui l'exerce. « La propriété est le droit de jouir et de disposer des choses, de la manière la plus absolue, pourvu qu'on n'en fasse pas un usage prohibé par les lois ou les règlements. » Ainsi le propriétaire a la faculté d'abuser de ses biens au gré de son caprice, de les détourner de l'usage auquel ils sont destinés, par exemple, de transformer des champs de culture en terrain de chasse, de faire du sol un objet de spéculation, de supprimer des forêts utiles à, la salubrité d'un pays ou à la conservation du régime des eaux. Il est au regard du code sans obligations et sans charges sociales.
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La propriété qui, au point de vue chrétien, quand elle n'est pas effet du travail et affirmation de la personnalité hunnaine, se rapporte au bien commun comme support de la société familiale, instrument de production économique, gage d'un service social, devient, au point de vue juridique, faculté de jouissance exclusivement personnelle, au point de vue économique, dispense de travail, et au point de vue social, possibilité de sinécure. Mais le droit, détaché de la fin qui est sa raison d'être et du devoir qui en définit l'exercice, est l'expression d'une légalité, variable avec les modalités de la force d'où elle émane.
Rédigé par des propriétaires pour des pi'opriétaires, le Code civil définit, réglemente et protège la propriété dans 890 articles, tandis qu'ilÈÊ ignore à peu près complètement le travail. Sept articles composent toute la législation ouvrière au lendemain du jour où le travail vient d'être désorganisé par la Révolution.
Cette législation est complétée par les dispositions du Code pénal dont trois articles interdisent aux ouvriers toute coalition sous forme de grève ou de syndicat ; mais les patrons ont le droit de s'assembler dans les Chambres de commerce.
C'est donc le Code civil qui divise la société issue de la Révolution en deux classes : les propriétaires et les non propriétaires. L'une est
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Barricadée derrière ses droits, sans réciprocité de devoirs. L'autre n'existe pas au regard du C(ide puisqu'elle ne possède pas.
C'est pourquoi à dater du jour où la grande industrie aura formé un prolétariat qui prendra d'une part conscience de l'infériorité de sa situation légale, d'autre part de sa puissance numérique, la guerre civile sourde ou déclarée commencera. Et c'est ce qui est advenu moin.T^ de cinquante ans après la rédaction du Code civil. Le Code civil explique et conditionne toute l'histoire sociale de la France depuis un siècle ; elle n'est qu'un effort ininterrompu de « la classe la plus nombreuse et la plus pauvre » en vue de conquérir, au nom de la dignité humaine méconnue par les légistes de 1804,1a plénitude des droits politiques et un ensemble de garanties légales pour son travail professionnel.
Dans l'ordre économique, l'individualisme a conduit à l'exaltation des signes matériels du triomphe de la force. La négation d'un principe supérieur qui règle les rapports humains, la méconnaissance du fait de la solidarité, la conception du travail, comme simple facteur de production et comme œuvre servile rejetée sur les épaules de ceux que l'on domine, la pratique du salariat, sous le régime de la liberté absolue du contrat, ont abouti à la constitution du capitalisme, puissance matérielle, anonyme, impersonnelle, irresponsable, pratiquant toutes les
formes nouvelles de l'usure dans le inonde du travail, comme un droit de guerre. Ibijus belL; ibijus usurœ, a dit saint Ambroise au sujet du peuple hébreu à qui la loi ancienne permettait l'usure à l'égard des étrangers. De cet état de choses deux classes ennemies sont issues parce que la force et non la justice préside aux arrangements sociaux et à l'organisation de l'activité humaine.
Dans l'ordre social, l'individualisme a abouti à l'apologie de la force dans les idées et dans les faits. Métaphysiciens, logiciens, praticiens de l'action directe, tendent au même but : la conquête du pouvoir. Au nom de quel principe un pouvoir issu de la violence peut-il s'opposer à la violence? Violer la loi tout seul, c'est un délit, à mille, une émeute, à cent mille, une révolution qui, si elle est victorieuse, crée un droit nouveau légitime puisqu'il émane d'individus non moins souverains que ceux qui naguère punissaient la violation de la loi par un seul.
Une partie du prolétariat, développant jusqu'à ses limites les conséquences du droit individualiste, s'organise pour dénoncer la fiction d'un contrat social imposé par une minorité, dont le pouvoir tire ses origines de la force, ne dure que par la force, est à la merci de la force et se prépare à dire non dans le plébiscite tacite et quotidien qu'est un peuple dans l'histoire.
ET l'idée chrétienne 27
Le monde social, dit un des militants de l'action directe, repose uniquement sur la force : il vit de la force et il porte la force en lui-même. Seule la force peut le supprimer.
Le culte de la force et la pratique de la violence ont remplacé dans les esprits la superstition de 1789 et le respect bourgeois de la loi en tant qu'elle est une émanation de la raison autonome. Le sabotage des lois par les législateurs, leur inapplication par le pouvoir exécutif, l'ébranlement de l'édifice juridique par une série de lois de circonstance et de combat, qui se sont succédé pour les besoins de la politique antireligieuse, ont eu une portée pédagogique considérable sur l'esprit public des masses ouvrières. Elles ont perdu la foi dans la sûreté et la majesté du droit. La loi n'est pour elles « l'âme profonde du commandement » qu'en tant qu'elle exprime un idéal de justice. Ce fait établi de façon incontestable par la série des événements sociaux de ce temps marque, d'une part, la révolution qui s'accomplit dans les esprits par rapport au droit individualiste et, d'autre part, divise la classe ouvrière en deux camps : les logiciens qui veulent ruiner la cité politique et sociale en déduisant les ultimes conséquences des principes sur lesquels elle est bâtie ; les réalistes — qu'on nomme provisoirement des « réformistes » — qui réfutent ces principes par l'action pédagogique du travail.
puisent le sens de l'ordre dans la nécessité de gagner leur pain quotidien ; ce sont des constructeurs. Chez eux la notion de la souveraineté individuelle, dogme primordial de 1789, est remplacée peu à peu par la fonction qui, selon la loi éternelle du monde moral, engendre la notion du devoir.
Elaboration d'un droit social.
Un seul mot exprime et condense toutes leurs revendications : la justice. L'organisme constitué pour en poursuivre la réalisation s'est appelé le Syndicat, association pour la justice. Qu'il s'agisse de salaire, de durée de travail, d'avancement, ou de liberté de conscience, derrière ces questions d'ordre matériel ou spirituel, c'est toujours de dignité humaine et de justice que l'on discute. Si de ces notions on n'a plus qu'une conception variable, subjective, contestée, obscure, c'est que la société au milieu de laquelle éclatent les conflits qu'elle cause a perdu la norme transcendante de cette justice et le sens premier de cette dignité. Et c'est pourquoi les hommes sont obligés de les conquérir sur leurs semblables par la force ; guerre civile perpétuelle, tantôt sourde, tantôt déclarée, d'une société que la nécessité de vivre pousse à réintégrer le sens de ses origines et de sa fin.
Des efforts des travailleurs, est résultée une
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législation ouvrière arrachée bribeà bribeà « la classe des propriétaires » et enregistrant les principes nouveaux après de longues batailles d'idées livrées dans l'opinion publique. C'est ainsi qu'ils ont fait accepter le principe et le fait de l'organisation professionnelle, le rétablissement de l'idée d'obligation dans les lois sociales qui est la réfutation du dogme de la bonté originelle de l'homme proclamé en 1789. Leurs idées sur la manière d'assurer la participation de tous les intéressés à la vie, à l'ordre, au gouvernement d'un groupe social se manifestent par la pratique du référendum, procédé de dénombrement en fonction d'une question précise et déterminée. Cette méthode de statistique réaliste exclut les fictions, lessophismes, les abstractions, les paroles vaines, les promesses illusoires, les spéculations hasardées sur des hommes qui ne sont pas cautionnés par les services rendus à la profession et par la compétence acquise et reconnue; elle exclut enfin tout ce qui ne pèse rien devant la nécessité de gagner dignement son pain quotidien.
Un code du travail s'élabore, contraire à l'esprit du Code civil ; un droit social tend à se substituer au droit individualiste. Il jaillit de la mêlée des hommes vivant dans la réalité et non dans la fiction et fait émerger du fond de leur conscience les rapports de justice établis entre les hommes par la communauté de leur
origine et de leur fin. Il est social en tant qu'il ne considère plus les individus comme de petits univers tirant d'eux-mêmes leur propre loi de gravitation et s'ignorant les uns les autres. De ce droit on cherche les formules dans la rumeur de l'usine, dans le tumulte de la rue, sur les champs de bataille économique, au sein des syndicats. L'histoire de ce droit ouvrier reproduit le processus de toutes les conquêtes du pouvoir. En tant qu'il est le résultat d'une lutte contre la bourgeoisie qui abandonne peu à peu quelques-unes de ses prérogatives, il est une législation de classe comme le Code de 1804 ; il est un droit conquis qui se fonde sur la force, car l'idée de justice n'est qu'une figure nouvelle de la force et un facteur de révolutions incessantes, si on ne l'admet point comme un principe transcendant inconditionné et incontesté parce qu'il est éternel.
Ce droit nouveau n'est social, n'est juste, que dans la mesure où il emprunte au christianisme, consciemment ou non, ses principes d'action.
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II. — ïuQ christianisme adéquation à la vie individuelle et sociale.
Il existe un ordre de choses invisible qui agit en nous, se manifeste à notre intelligence, déternnine notre volonté, coordonne nos pensées, multiplie nos désirs. Notre bien suprême est de tendre à comprendre, à aimer, à reproduire dans notre conscience l'image de cette réalité transcendante quenousnommons Dieu. De cette réalité la raison, sans doute, doit suffire à nous faire connaître avec certitude qu'elle est, mais pour connaître plus intimement ce qu'elle est, pour connaître aussi ce qu'elle a daigné vouloir que les hommes fussent par rapport à elle et fussent les uns par rapport aux autres, pour pénétrer notre conscience et notre vie de sa lumière et de son action, il faut de sa part une grâce, et de la nôtre un acte de foi que la grâce inspire et soutient. Et quoique cet ordre soit transcendant, néanmoins comme dans le plan divin tout se tient, comme nous ne pouvons actuellement réaliser un équilibre purement
naturel et humain, l'ordre terrestre lui-même est indéchiffrable et insoluble sans ce mot divin de l'énigme humaine : c'est ainsi que la réalité, accessible à l'entendement, est éclairée par cet acte de foi qui lft< dépasse. Nous nous installons dans des certitudes auxquelles ne conduisent point les hypothèses scientifiques ; nous atteignons la paix intérieure que ne donne point la constance des lois que notre esprit découvre dans les choses. Et notre foi, par la grâce qui la fait durer et par son action même, vérifie ses fondements pour y adhérer davantage.
Le monde visible tire une nouvelle valeur d'un univers invisible et spirituel, sourcel de clartés illuminatrices. Les dogmes de la Création, de la Chute originelle, de l'Incarnation, de la Rédemption, de l'Institution de l'Eglise fixent avec précision l'homme sur ce qu'il est, sur son origine et sa fin, donnent à sa vie un sens certain et un prix infini, le placent dans une cosmogonie sociale, définissent ses rapports avec l'Etre divin et les créatures, déterminent le? concepts sur lesquels les hommes construisent les cités qu'ils doivent habiter.
Le christianisme place l'homme au milieu de la réalité objective en lui livrant l'explication première et dernière du monde dans lequel esti inséré le mystère de la vie.
Devant ce mystère, il n'y a jamais eu que trois attitudes humaines. Tantôt indifférent au secret
ET l'idée CHRi:riEXNE 33
de son être, il erre sans but ni fin, venant il ne sait d'où, allant n'importe où ; il s'enferme dans une résignation passive devant l'inexplicable et meurt dans le cercle étroit où s'assouvissent les désirs de sa conscience invertébrée.
Tantôt il épuise la série des comment dans des essais d'explication mécanique du monde, hypothèses subtiles d'un mouvement d'horlogerie dont il est spectateur et non partie intégrante et qui n'apportent jamais la réponse définitive à la question de savoir qui l'a mis en mouvement et pour qui il marque l'heure.
Tantôt l'intelligence humaine, comme un prisme qui tourne, interprète la série des pourquoi qui se déroulent dans le temps et dans l'espace ; elle perçoit le mouvement des choses qui vivent, mais de l'origine et de l'essence de la vie, elle aboutit le plus souvent à se voiler à elle-même ce qu'elle aurait la possibilité d'en saisir.
De cette investigation résultent les systèmes métaphysiques qui furent parfois de puissants instruments de pensée, c'est-à-dire de recherche, recherche légitime et salutaire dans la mesure où elle prépare l'homme à comprendre que sa destinée n'est pas uniquement de ce monde et qu'il a besoin de concours et de lumières pour s'orienter vers une fin qu'il ne réussit à définir ni à atteindre par ses seules forces, recherche dangereuse et même funeste chaque
fois qu'elle tend à tarir l'inquiétude de l'au-delà, à pénétrer la pensée d'une sorte de suffisance orgueilleuse. Mais quelles qu'aient été les prétentions des systèmes métaphysiques à une suffisance définitive, on n'en a pas encore vu qui soient devenus une croyance générale. Ceux qui, au cours de l'histoire, ont réuni le plus d'adeptes parce qu'ils .se sont élevés jusqu'au solidarisme universel, ont laissé ceux-ci dans une résignation sans joie, parce que sur le solidarisme stoïcien pèse le joug de la nécessité et de la fatalité. Le bonheur passionné de croire, de comprendre et d'aimer était réservé aux chrétiens. Une exaltation intérieure produite par l'intelligence des causes et des fins pour lesquelles l'homme a été créé, marque la différence entre l'impassibilité de l'un, conscient de son impuissance, et l'activité de l'autre, confiant dans l'intervention de la prière.
Le christianisme est une métaphysique de pensée et à la fois d'action, en tant qu'elle exige de l'homme un mouvement constant vers un objet dont la connaissance et la possession sont requises pour entretenir et accroître son être, pour arriver à la vie complète, éternelle.
Pour un être spirituel, vivre c'est agir selon un plan. Pour réaliser ce plan, pour vivre toute la plénitude de ses puissances, il faut une doctrine de vie, c'est-â-dire un système de fins claires et hautes. Et afin qu'elles sollicitent perpétuelle-
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ment l'effort nécessaire pour les atteindre, il faut qu'elles soient d'un autre ordre que celles qui résultent mécaniquement de la contingence des lois de la nature. Pour agir, il faut une méthode d'action, c'est-à-dire une classitication, des mobiles et un code des moyens en fonction du point de départ et du point d'arrivée. Le christianisme fixe l'un et l'autre. En révélant à l'homme ses origines divines, il donne impulsion et direction à sa volonté; en lui assignant comme fin le royaume de Dieu, il met en jeu sa liberté constamment obligée d'opter entre les routes de salut et de perdition. Et l'idéal transcendant qu'il lui propose ne lui permet d'obtenir l'équilibre du vouloir et du pouvoir qu'au terme de sa vie, bonheur parfait auquel il aspire.
Si la science partant d'hypothèses aboutit à des lois, sans y chercher aucune finalité et sans se demander quelle répercussion elles pourront avoir sur les destinées humaines, si elle n'offre à l'imagination que des combinaisons conditionnées qui se font et se défont sans ordre et sans but, la religion, du point de vue humain, a pour objet la destinée personnelle. Cependant, la conscience individuelle ne sert pas seulement de théâtre aux inquiétudes de l'âme de tout homme venant en ce monde. Si, d'après les philosophes individualistes, chaque volonté se suffit à elle-même pour agir et persévérer dans sa bonté originelle, dans le christianisme, c'est
du rapport avec l'être divin, rapport de similitude et plus précisément encore d'adoption que l'être humain tire sa valeur et sa signification, et que résulte un rapport d'équivalence entre les hommes.
Tu aimeras Dieu par-dessus tout et ton prochain comme toi-même (1).
Ainsi donc, les dogmes fournissent une métaphysique et une sociologie au moyen desquelles l'homme se situe dans l'univers, se comprend, s'oriente et interprète dans un langage de mouvement les concepts des relations sociales.
L'être humain ne vit pas à l'état d'isolement ; il a besoin pour se développer de la présence d'éléments humains dans son milieu. Or, en agissant, il modifie son milieu et change ainsi les circonstances dans lesquelles ont à agir les hommes qui en font partie : nécessité pour chac[ue homme d'un prochain et entre les hommes, de relations mutuelles ; entre les individus, que les diverses manifestations de la vie insèrent dans un même milieu, interdépendance inévitable des activités, voilà ce que nous enseigne l'Observation et ce à quoi se limite son enseignement ; c'est en ce fait et en ce fait seul que consiste la solidarité humaine.
(I) Chrétien voulant vivre ea chrétien, on cherche simplement à approfondir l'enseignement donné par l'Eglise, enseignement qui promulgue et comprend /a loi naturelle. On est donc bien éloigné de la pensée de mettre en (juestion l'existence du droit naturel rationnel et la possibilité d'en tirer une métaphysique.
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Le moi vivant est un tout indivisible, une unité active qui ne se fractionne pas en éléments isolables et susceptibles d'agir indépendamment l'un de l'autre. Tout acte qu'il accomplit, toute répercussion qu'il subit, l'intéressent dans sa totalité, tel qu'il est dans la réalité concrète, comportant un ensemble dedispositions internes morales, intellectuelles et physiques, et engagé dans un réseau de solidarités déterminées, spirituelles et matérielles. Chaque acte humain est ' donc corrélatif et expressif de la façon dont son auteur se prononce à l'endroit du problème essentiel que la vie impose à tous. Toute discipline, qui traite des actes humains, implique en se constituant une réponse à ces questions, réponse pour laquelle la réalité observable ne fournit pas de données et qui, qu'elle qu'en soit la forme, positive ou négative, constitue un postulat d'ordre métaphysique. Ce postulat, les hommes fermés aux clartés de la foi le forment à la lumière et à la mesure de leur intelligence. Les Catholiques n'ont qu'à être conséquents avec eux-mêmes et conscients de la doctrine à laquelle ils sont attachés, pour être certains de tenir de leur religion, et de ne tenir que d'elle, l'exacte et complète solution du problème essentiel, d'être des réalistes en même temps que des fidèles dans la pleine acception de ces deux termes, en professant que les principes fondamentaux et l'orientation directrice de toute
discipline traitant des actes humains sont dans les vérités doctrinales que l'Eglise proclame et dans les préceptes positifs qu'elle enseigne, qui définissent comment l'activité humaine est subordonnée à la réalité transcendante.
Il y a le fait que tous les hommes ont en Dieu leur Père commun et leur fin dernière, qu'ils sont formés à son image et à sa ressemblance et que, dans le déploiement de leur activité, la mise en marche et la direction ressortent à leur volonté; que le Créateur a donné au premier homme mission d'agir, mandat de soumettre la terre et tout ce qu'elle contient, consigne de conformer sa volonté à la sienne ; qu'en même temps qu'il l'instituait collaborateur de son action, il l'établissait participant des privilèges et du bonheur divins.
Il y a le fait que le premier homme a rejeté la permanence de cette collaboration et perdu la jouissance de cette participation, en prétendant, par une désobéissance formelle à Dieu, établir la souveraineté de son pouvoir ; que tous les êtres humains se trouvent déchus de la puissance et de la félicité surnaturelles; que leurs volontés et leurs intelligences gardent de la déviation originelle des tendances à l'absolutisme du moi, qui pousse chacun à méconnaître chez lui et chez les autres le lien de filiation avec le Créateur, àti-aiter le prochain en instrument et à mettre la fin suprême de ses actes
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exclusivement dans les choses terrestres ; qu'ils ne peuvent maintenir le caractère et le but < ommun assignés à leurs actions, que si en eux-mêmes les poussées spontanées de l'animalité sont maîtrisées et si les divisions et les divergences naturellement prêtes à surgir entre des activités portées à chercher chacune ici-bas sa fin propre et particulière sont empêchées; qu'ils ne peuvent remplir la mission d'assujettir la matière qu'au moyen d'une lutte continue contre ses résistances et au prix d'efforts pénibles.
Il y a le fait que le Christ a, par son Incarnation, réhabilité la substance humaine et l'a, par sa Passion, réintégrée dans sa pleine dignité; qu'en vertu de la Rédemption, tous les hommes sont relevés de la condamnation à l'exclusion perpétuelle de la vie divine, entraînée par le péché originel, et appelés à être les cohéritiers du Christ ; que chacun est certain de trouver l'aide du Médiateur et de bénéficier des promesses divines, s'il manifeste une bonne volonté réelle, c'est-à-dire s'il conforme sa volonté à celle de Dieu ; que c'est en préservant leur dignité conti-e la suprématie de leurs appétits, en s'efforçant de réaliser de plus en plus manifestement autour d'eux la fraternité et d'étendre la domination humaine sur la matière, qu'ils développeront la portée de leur collaboration à l'œuvre de Dieu et acquerront un titre à devenir les associés de sa gloire.
II y a Je fait que le Christ a établi l'apôtre Pierre et ses continuateurs successifs comme la pierre d'angle de l'institution vivante, qui est l'Eglise, destinée à perpétuer son action et à répandre sur toutes les générations les bienfaits de la Rédemption, qu'il a institué le Pape comme son Vicaire dans l'exercice de l'universelle paternité, comme le héraut infaillible des réalités surnaturelles; que celui-ci est donc le garant direct de la fraternité humaine, le porteparole de l'équité suprême, le centre pour l'unification des vouloirs humains ; condition nécessaire d'ordre, de paix et d'application de la justice au sein des sociétés humaines.
Agir, c'est s'extérioriser, se mouvoir. La prérogative qui caractérise l'être humain est chez lui le sceau de la ressemblance avec son Créateur, lui confère une valeur propre, c'est d'être agent libre, c'est que, quand il agit, le branle et la tendance du mouvement émanent de sa volonté, qu'il a rôle de cause efficiente, qu'il est l'auteur propre et immédiat de son acte. jMais des tendances ne sont comparables entre elles que rapportées à une direction extérieure, fixe et constante, qui détermine leur sens.
Un acte humain ne se définit et ne se mesure, et l'homme ne peut prendre conscience de la ligne formée par les tendances de ses actes successifs, qu'en fonction de la direction détermi-
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née par la fin dernière que le Créateui- a assignée à tous les hommes. Un acte est droit s'il est dans la voie du Seigneur, il ne l'est pas, s'il s'en écarte. Le droit est ainsi le qualificatif d'un mouvement ; il n'est ni le point de départ, ni le point d'arrivée, ni le haut ni le bas d'un plan incliné sur lequel le vouloir humain déroule les tendances de sa raison, de ses passions, de ses instincts. Comme le mouvement même, il ne tire de soi ni son origine, ni sa fin, il n'est que par la vertu du moteur initial et par la fixité éternelle de l'orientation. Le droit, ce n'est pas quelque chose de statique qui réside dans le moi, qui soit pour lui un apanage. De la notion de droit, le moi peut avoir des conceptions diverses; il n'en est pas l'auteur : elle repose sur un postulat métaphysique ; elle implique une règle fixe, inconditionnée, commune à tous les hommes et promulguée dans la conscience de chacun d'eux; elle implique en outre une fin commune à atteindre ; le droit (1) marque la direction de la volonté dans la réalisation de sa fin conformément à la règle : c'est un chemin qui va sans déviation d'un principe à un principe, de Dieu à l'homme, de l'homme à l'homme, de l'homme à Dieu.
(1) Le droit, pris au sens objectif, sert à désigner la loi ou l'ensemble des lois, mais il désigne en outre l'objet de la loi et, dans ce cas, il est l'équivalent du juste. Pris c<u sens subjectif, le droit signifie la faculté morale inviolable de faire ou d'exiger une chose. Il est ici question du droit objectif.
Comme le droit, le progrès est une notion de mouvement réglé, l'action d'un principe certain projetant la volonté vers un idéal défini. Son essence, sa vertu propre réside non dans les résultats produits, mais dans l'action nécessaire pour le réaliser.
C'est par l'action que s'affirme la dignité, que se concrète la valeur de la personne liumaine ; c'est par l'action que sa volonté s'établit dans le droit.
Du fait de la fraternité des hommes, tous investis par Dieu du libre arbitre, résultent entre leurs activités similitude de caractère essentiel et communauté de fin suprême. C'est donc par l'action que la fraternité prend une signification concrète, et trouve un mode d'actualisation (1). Les rapports entre les hommes ne sont conformes au plan divin, et ceux-ci ne demeurent frères qu'autant que, pour chacun, la poursuite de la fin commune est à l'abri de toute entrave, et qu'en chacun, dans le jeu solidaire de leurs activités, la prérogative d'agent libre est respectée. Dans la mesure où un pacte entre deux individus entraînerait lésion de celleci chez l'un d'entre eux, il y aurait pour lui réduction à l'état d'instrumentalité.
(1) La fraternité, telle qu'elle est ici définie et entendue, bien loin de mettre en question l'existence des inégalités liumaioes qui est un fait naturel, et l'existence des diverses autorités sociales qui est une nécessité établie par Dieu, comporte une différentiation résultant du déploiement d'activités inégales.
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La méconnaissance de la fraternité humaine, en même temps qu elle implique logiquement la négation de Dieu père commun, constitue pratiquement du matérialisme appliqué.
La justice, expression des rapports humains ajustés au plan divin est la réalisation de la fraternité ; la fraternité réalisée, c'est chacune des personnes humaines sauvegardée dans son mouvement vers latin qu'a assignée le Créateur, et dans le caractère d'agent raisonnable et libre, qu'il a semblablement dévolu à toutes; la fraternité réalisée, c'est le droit particulier de chacun également respecté. Le fondement de la justice, c'est Vœquum.
Les Cardinaux dans la prière liturgique qu'ils récitent quand ils se trouvent réunis en Congrégation pour collaborer au gouvernement de l'Eglise, demandent au Saint-Esprit qui aime la suprême équité, de ne pas les laisser devenir par leurs décisions les perturbateurs de lajustice.
L'inévitable diversité des dispositions naturelles chez les êtres humains et la divergence fatale des inclinations égoïstes, survivance en chacun du péché originel, font qu'entre les individus, insérés dans un même milieu et rendus ainsi spécialement solidaires par les circonstances de la vie, l'unification des volontés, indispensable à l'ordre que requiert entre les activités la poursuite d'un but commun, ne se produit pas spontanément.
L'ordre, sans lequel une société humaine se désagrège, ou devient, si elle est de celles auxquelles donnent naissance les solidarités inévitables de la vie, un champ d'exploitation humaine ou de lutte entre des forces diverses, exige une organisation des activités qui implique un régime d'appropriation du domaine terrestre donné par Dieu comme une avance indivise à l'universalité du genre humain, des règles positives déterminant l'adaptation des principes immuables aux contingencesde temps et de lieu, enfin un pouvoir ayant autorité pour faire observer ces règles, au besoin par la contrainte.
De même que dans le plan divin, il appartient au moi humain d'ordonner sa propre activité à la norme divinement posée, de même il incombe à l'intervention humaine de procédera ces organisations, d'édifier ces régimes, d'instituer ces règles, de désigner ces pouvoirs, sur la base de la justice, dans le but de sauvegarder le droit de chacun à poursuivre sa fin divine et en vue du progrès individuel et collectif.
De même que, remis par Dieu entre les mains de son conseil, l'individu, par la décision qu'il prend, se place dans le juste ou dans l'injuste, mais ne crée pas le juste ; de même, quand les hommes contractent, légifèrent, ordonnent, ils ne créent pas le juste ; ils le déterminent et l'appliquent bien ou mal.
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L'autorité n'est pas une situation ; elle est une mission, elle est une fonction. Aucun liomme n'a de lui-même et immédiatement qualité pour commander à ses frères. Dieu seul a, de son essence même, le droit absolu de commander ; tout autre pouvoir vient de lui, doit s'exercer en vue d'une fin conforme à ses desseins. En fondant la nécessité du pouvoir humain, il délègue à celui-ci une charge ; l'intention divine marque au pouvoir ses devoirs en même temps qu'elle lui confère ses droits. Dès lors, le titre direct du pouvoir à être obéi est d'accomplir sa fin, et sa fin est toujours une fin sociale, ordonnée par Dieu pour le bien des hommes. C'est de la conformité des lois au vouloir divin et aux principes supérieurs qu'il a posés, que les lois tirent leur caractère obligatoire ; la force, qui en impose l'application, n'a pas prise sur les consciences elles-mêmes. L'autorité tire de Dieu son origine, son prestige, sa vigueur vraie.
L'autorité de l'homme sur les biens terrestres, la propriété, n'est pas non plus une situation, elle est une mission, elle est une fonction, Dieu seul, de par son essence même, est propriétaire des choses créées ; tout droit humain de propriété vient de lui et doit s'exercer en vue d'une fin conforme à ses desseins. Dieu, en fondant la nécessité d'un régime d'appropriation des biens naturels, délègue une charge à ceux dont le jeu de ce régime fait des proprié-
laires : et ce régime a pour but le maintien du rôle que Dieu a donné à la teire d'être la pourvoyeuse universelle, la sauvegarde de la dignité d'auteur qu'il a conféré à l'agent humain, la garantie de l'efficacité du travail humain qu'il a fait seul cause efficiente de production. La Force, qui impose le respect d'une propriété gérée contrairement aux intentions du Créateur, ne trouve pas de justification directe devant la conscience formée par le christianisme. La propriété tire de Dieu son origine, son prestige, sa vigueur vraie.
Le progrès, c'est l'adaptation de plus en plus grande des contingences humaines au principe de l'équivalence fraternelle par l'efifort des volontés au fur et à mesure qu'elles perçoivent plus clairement la corrélation qui existe entre ce principe et le bien commun. C'est l'intégration dans les lois positives des données transcendantes par lesquelles diminue l'écart entre le fait humain et l'idéal divin. Le progrès est une résultante, une convergence d'efforts par un principe pour atteindre une fin, fin individuelle ou fin collective.
L'action par laquelle se manifeste la dignité de la personne humaine, s'actualise la fraternité, se définit l'égalité, se réalise le droit, s'accomplit le progrès, requiert d'avoir son développement ordonné par une règle positive et subordonnée à une autorité constituée. La
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mesure dans laquelle l'individu intervient personnellennent comme cause dans la confection de cette loi, dans l'établissement de cette autorité, est la mesure dans laquelle il est l'auteur des conditions de son activité : c'est celle de sa liberté au point de vue social ; car l'idée de liberté est corrélative de l'idée de causalité, et la liberté n'est pas un point fixe mais un rayonnement progressif. La métaphysique ainsi constituée par les dogmes est génératrice d'une règle d'action, dont l'enseignement positif de l'Eglise fournit l'expression précise : règle d'action qui comprend et la loi naturelle telle qu'elle est exactement définie dans le langage théologique et les exigences de la réalité surnaturelle. Les livres saints s'ouvrent par la proclamation de la loi universelle du travail personnel. Dieu donne à l'homme l'empire du reste de la création et la mission de travailler. Et après la chute, s'adressant à Adam comme au représentant de chacun de ses descendants, il dit : « in laboribus ex ea (terra maledicta) comedes in cunctis diebus vitœ, in sudore vultus tui vesceris pane. » La terre ne livrera plus d'elle-même immédiatement aucun des objets utiles à l'entretien de l'homme ; il faudra, pour adapter à leur fin humaine les ressources naturelles, une opération médiatrice de production qui entraînera pour son auteur usure et dépense de force vitale : in sudore vultus. L'effort personnel lui
sera nécessaire pour approprier les moyens de subsistance, vesceris, tels que la vie humaine les postule, pane.
Cette sentence confirme la prérogative dont Dieu a investi l'activité humaine, en exprime la conséquence, montre dans le travail humain la seule cause efficiente de production et rattache le résultat du travail à son auteur, comme l'effet à la cause.
Elle met en pleine lumière la portée du jiat humain dont les suites ne s'éteignent pas avec son auteur, mais sont ressenties par les descendants de celui-ci comme s'il se continuait en leurs personnes. D'où résulte que le lien qui rattache à lui les effets extérieurs de ses actes persiste vis-à-vis d'elles.
Le Décalogue, dans lequel se trouve formulée la loi naturelle, promulgue à nouveau la loi du travail et la fait apparaître comme le corollaire de l'adoration due à Dieu et la condition de son règne. Le but suprême de l'homme, en travaillant, doit être d'accomplir la volonté de Dieu et d'arriver par cette collaboration à la participation de sa gloire. Voilà ce qu'est destinée à rappeler la prescription relative au septième jour, par l'interruption des opérations que comportent pour les hommes le devoir de conserver leur vie et la mission de soumettre la terre à leur empire, par la trêve mise à la poursuite des fins intermédiaires que ce devoir et
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cette mission impliquent, par la consécration spéciale de cette journée â la manifestation du lien de la filiation de l'homme avec Dieu et par suite à une explicitation de la fraternité des hommes, de leur communauté d'origine, de fin, de dignité.
Le précepte qui institue la hiérarchie et l'autorité dans la société familiale est regardé dans toute la tradition comme définissant les obligations réciproques, au sein de chaque société, de ceux qui pour l'ordre ont mission de commander et de ceux qui sont appelés à obéir.
La règle d'action pour l'homme est de conformer sa volonté à la volonté divine. Son devoir consiste à rester droit dans la voie du Seigneur. Ce qu'il doit à Dieu fonde et détermine ses rapports avec les créatures, en particulier ce qu'il doit à la personne humaine, faite à l'image et à la ressemblance divines, c'est-à-dire à lui-même et à ses semblables. Le Décalogue énonce des devoirs ; les droits à l'égard d'autrui en ressortent en vertu de la réciprocité qu'implique entre les hommes la fraternité. Tout droit humain, comme tout devoir humain, a pour origines et pour fin l'accomplissement du vouloir divin.
Les préceptes judiciaires qui avec les préceptes cérémoniels figuratifs de l'état d'attente du peuple de Dieu et abolis par la venue du Messie complètent les préceptes moraux dans
la législation de Moïse, avaient un caractère national. Si, à cause de ce caractère, ils sont devenus caducs dans la nouvelle alliance dont l'extension est universelle, ils n'en conservent pas moins l'autorité pédagogique d'une œuvre inspirée et la valeur exemplaire d'une application certaine des préceptes moraux; les diverses prescriptions, qui sont autant de négations directes de la thèse individualiste du libre contrat, tendent à garantir la dignité de l'agent humain, à empêcher toute usurpation de la prérogative dévolue à l'activité humained'être cause efficiente de production, à maintenir à la matière son caractère instrumental, à conserver à la terre son rôle de pourvoyeuse de la subsistance de tous, à assurer la continuité de la famille par la stabilité du foyer et la perpétuité du domaine, à prévenir la formation, à abréger la durée, à atténuer la portée des inégalités économiques menaçantes pour la pratique régulière de la fraternité, à maintenir ainsi égaux parmi les Hébreux les droits de l'activité et les effets de l'hérédité.
En effet, l'interdiction du prêt à l'intérêt, c'est l'empêchement pour l'individu de faire sien le fruit de l'industrie d'autrui, le résultat d'un effort dans lequel il n'y a rien de sa personne. La défense pour les possesseurs de terres de faire la récolte l'année sabbatique, où il leur est interdit de les cultiver, de tailler les arbres, c'est
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rempêchemont pour l'individu de s'arroger l'usage exclusif de provenances naturelles. Les limitations quantitatives et qualitatives mises au pouvoir des propriétaires par les institutions du Septennat et du Jubilé, barrières aux manœuvres de l'égoïsme et démentis aux prétentions de l'absolutisme, rendent impossible à tout riche d'accroître indéfiniment ses domaines et de faire de sa richesse un moyen d'exploitation d'autrui.
Les préceptes du Décalogue se trouvent promulgués à nouveau quand le Christ vient apporter sur la terre la bonne nouvelle, annoncer la paix aux hommes de bonne volonté et proclamer que sa mission est non d'abolir la loi mais de' la porter à la plénitude de son épanouissement. Il la réalise non pas en créant de toutes pièces un code type et en descendant dans le détail de prescriptions minutieuses, mais en explicitant d'une manière vivante l'esprit qui doit diriger toute l'activité spirituelle et matérielle de l'homme à raison du lien qui l'attache à Dieu et par Dieu le relie au prochain, en faisant ressortir à propos de l'observation du Sabbat, la signification morale, le caractère social, et la tendance fraternelle des ordonnances religieuses; en rappelant, par sa réponse à celui qui lui demande d'intervenir dans un partage, que le plan divin confie aux hommes le soin de procéder eux-mêmes aux organisations sociales
dont il crée la nécessité, mais ne communique à ces régimes l'autorité du vouloir divin que dans la mesure de leur subordination à la fin par lui assignée, en engageant les individus, non seulement à se comporter en membres loyaux des sociétés temporelles auxquelles la vie les rattache, mais à aller dans leur conduite à l'égard du prochain au delà des obligations que la loi positive leur impose et à rester en deçà des droits qu'elle leur confère, surabondance de charité destinée à corriger les imperfections inévitables, à prévenir les lacunes éventuelles, à atténuer les erreurs et les iniquités possibles d'une justice instituée par des hommes, à faire progresser la reconnaissance, par la volonté collective, du principe de fraternité et le développement de son application dans les lois.
Chez les fidèles du Christ la justice doit être plus parfaite que chez les Scribes et les Pharisiens.
La vie du Chrétien, orientée comme le commande l'Evangile par la pensée constante de son origine et de sa fin, est essentiellement action; action continue à l'abri de toute déception parce que humble et humble parce que certaine de n'avoir pas la portée créatrice réservée à l'action divine, parce que consciente des suites du péché originel, affaiblissement des forces naturelles et assujettissement de la volonté aux appétits matériels ; action toujours confiante.
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parce que sûre de la justice de Dieu, qui nourrissant les oiseaux qui ne sèment pas, les lis qui ne filent pas, assurera à l'homme qui vaut plus, à cause de sa qualité d'agent libre, le pain qui, fruit de son travail, est le sien : panem nostrum; action pleine et intelligente, parce que, émancipée de l'influence de Mammon, elle n'est pas obnubilée par les inquiétudes du lendemain que développent la cupidité et l'avarice; parce que cherchant exclusivement la justice de Dieu, elle est convaincue que la collaboration divine lui procurera le reste; action incessante parce que, détachée de la matière en ses vues, elle vise au delà de ses objectifs immédiats la fin dernière qui pendant la vie terrestre reste hors de nos atteintes; action susceptible d'extension indéfinie, parce qu'étrangère aux sollicitations de l'égoïsme, elle est tournée vers le service du prochain dans lequel la foi lui montre la condition concrète du service de Dieu ici-bas et qui, de degrés en degrés, peut trouver jusqu'à l'infini un point d'application.
Le maintien et l'exhaussement de la dignité de la substance humaine dont tous les jours à l'autel le prêtre célèbre la surnaturelle origine et la miraculeuse rénovation, la propagande de l'idée de fraternité dont la papauté est le symbole concret et son autorité la garantie, ont été l'œuvre constante de l'Eglise. Son influence s'est exercée pour faire prévaloir dans le gouverne-
ment des sociétés comme dans celui des vies individuelles la philosophie de l'Evangile. Elle a dénoncé à ses fidèles comme péchés capitaux la paresse qui, en fuyant le travail, constitue un refus de collaboration au plan du Créateur, un mépris de ses dons, et entraîne diminution de valeur humaine; l'avarice qui, se confinant dans la matière, constitue négation de la fin divine, arrête l'activité à la limite des besoins individuels et des fantaisies particulières. Elle s'est efforcée à amener les peuples, dont elle obtenait la confiance, à prendre dans leurs mœurs, leurs droits et leurs constitutions, l'équivalence fraternelle comme base de toutes les relations et l'idée de fonction comme génératrice du droit. Ce qui fait l'unité de son action, c'est la lutte contre l'absolutisme du moi humain sous toutes ses formes : celui de détenteur des dons de l'esprit, qui, chargé d'instruire les hommes, prétend créer le vrai plutôt que de s'y conformer ; celui de détenteur de l'autorité qui, chargé d'organiser et de conduire les hommes, prétend créer le juste plutôt que de l'appliquer ; celui du détenteur des biens naturels qui, chargé de nourrir les hommes, prétend être le maître de l'utile plutôt que son dispensateur, et faire de la propriété un instrument de jouissance exclusivement personnelle.
D'après la doctrine chrétienne, l'individu qui, du fait de vivre et d'agir, se trouve forcément
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inséré dans des solidarités déterminées estobligatoirennent subordonné à des organisations humaines destinées à rendre l'exercice de ces solidarités conforme aux intentions providentielles, et si les régimes ainsi institués ne répondent pas à l'idée du bien commun qui les fonde et sont à rencontre de la finalité divine qui les détermine, ils perdent avec leur raison d'être leur caractère obligatoire. Les théologiens, qui sont les interprètes de la doctrine, ont posé que l'individu est délié d'obéissance à l'égard d'une loi, soit qu'elle nuise au bien commun, soit qu'elle viole l'équité, soit qu'elle aille contre le bien divin ; dans les deux premiers cas, saint Thomas dit qu'on n'est pas tenu de l'observer, à moins que la résistance ne doive occasionner du désordre ou du scandale, circonstance qui prescrit à l'homme de céder de son droit; dans le dernier cas, on est tenu de ne pas l'observer, parce qu'il faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes.
Les théologiens déclarent que la division des biens et leurs attributions, œuvre de la volonté humaine, ne peuvent jamais enlever à la terre sa destination divinement fixée de pourvoyeuse universelle, qu'en cas d'extrême nécessité un individu a le droit, à l'encontre du régime établi de propriété, de prendre n'importe où ce qui lui est immédiatement nécessaire, qu'en ce faisant il ne fait que réintégrer à son égard le primitif
vouloir divin. Il n'y a, dit saint Thomas, dans ce cas ni rapine ni vol (1).
Comme les individus diffèrent de l'un à l'autre par la façon dont ils sont doués et par la situation qu'ils trouvent en venant au monde, par le degré d'intelligence qu'ils ont de la réalité et de la maîtrise qu'ils ont d'eux-mêmes, par l'emploi qu'ils font de leur activité dans les plus diverses conditions d'existence, ils se trouvent forcément inégaux au regard des postulats de la vie temporelle, dans chaque phase de son processus ; si dans la société prévaut le principe individualiste, quand les absolutismes viennent en présence, celui qui dans l'occurrence est le plus fort impose sa volonté aux autres et le contrat qui intervient n'est que l'enregistrement de sa victoire.
Voilà, pourquoi l'Eglise, gardienne de la justice, a eu pour objectif que dans les relations humaines de tous genres les volontés fussent unifiées dans le respect obligatoire d'une norme positive basée sur l'équivalence fraternelle; que l'organisation des rapports sociaux, en sanction-
(1) Saint Thomas, U, II, 91, xm, art. 7. Potest homo in extrema constitutus necessiiate ea quac aliis supcrsunt sive manit'este, sive occulte accipere aliisque alicujus l'urti aut rapin;e reati.
Respondeo dicenduin ijucd ea «(uœ sunt juris liumani non possunt derogare juri naturali vel juri divino, secunduni autem naturaleni ordinem ex divinà providentià iuslitutum, res inferiores sunt ordinatœ adlmc (juod ex liis subveniatur honiinuni necessiiate. et ideo per rerum dcvistonem et appropriatioiieni ex jure humano prucedentern non impeditur <iuin liominis necessitati sit subveniendum ex hujus niodi rébus.
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nant pour chaque être humain la loi fondamentale du travail, consacrât le rôle efficient de l'activité humaine dans la production, le droit propre du travailleur dans la répartition, et l'admission des sans-travail involontaires à la consommation des produits de la terre affectée par Dieu à la subsistance de tous. Si papes, conciles, docteurs, théologiens, sont unanimes à condamner l'usure qui, d'après saint Bonaventure, est : « l'accaparement de la chose d'autrui avec l'aveu du maître et sous l'apparence d'un contrat », c'est qu'ils y reconnaissent une sorte de fraude contre les volontés de la Providence, un mode de destruction du plan du Créateur, d'après lequel tous les frères humains ont le devoir de travailler et le droit de vivre de leur travail, une appropriation indue de l'industrie d'autrui, une réduction de celui qui subit l'usure à l'état d'instrument. Ils ont étudié tous les rapports économiques et formulé les règles destinées à assurer par la justice dans les contrats, par la fixation d'un juste prix, l'efficacité du travail et à sauvegarder la dignité de son auteur.
Tant que la philosophie de l'Evangile a dominé les lois et gouverné les Etats, il y eut un droit du travail que l'Eglise, par son action sur les consciences, avait fait édifier et qu'elle faisait respecter.
Le premier qui s'éleva contre les prescriptions de l'Eglise sur l'usure et l'établissement d'un
juste prix fut Calvin. L'application de sa doctrine sur le terrain des faits eut pour conséquence sociale de séparer l'économie de la religion et de supprimer la subordination des contrats humains à la justice divine. La vulgarisation de ses théories individualistes par les idéologues du xvin® siècle aboutit en France au décret du 3 octobre 1789, par lequel la Constituante déclarait légitime le prêt à intérêt et préparait ainsi l'avènement du capitalisme.
Léon XIII, dans l'encyclique Rerum novarum, a remis en pleine lumière la doctrine chrétienne du travail ; les conséquences du caractère personnel de sa cause, l'homme, et du caractère nécessaire de son but, la subsistance humaine ; le devoir du pouvoir de reprendre et d'exercer sa mission de custos justl ainsi que de reconnaître le besoin d'ordi-e et d'organisation des sociétés naturelles auxquelles donnent lieu les solidarités professionnelles. Il a invité les chrétiens à poursuivre la réintégration du travail dans le Droit et signalé dans les formes nouvelles de l'usure dévorante une source de la misère imméritée des travailleurs.
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Conclusion.
Le christianisme coordonne l'activité de riiomme selon un ordre de causes dont nous avons essayé de faire voir l'enchaînement et lui donne une valeur sociale qui l'oriente, le règle et le multiplie. Il augmente sa puissance de vivre en rendant plus claires et plus hautes les raisons certaines d'agir. A la source de cette doctrine de l'action, il y a la foi dans une œuvre à réaliser. Chaque progrès accompli dans l'ordre de l'esprit, dans l'ordre du cœur, dans l'ordre social grandit l'homme, par rapport à lui-même, par rapport à son prochain, par rapport à Dieu. De l'unité de sa conception métaphysique de l'univers, de la certitude des règles morales qui commandent sa vie intérieure, de la constance des lois transcendantes qui disciplinent son action extérieure, jaillit l'enthousiasme qui doit garder le chrétien fidèle, ferme dans ses pensées, au milieu du désarroi des idées de son temps, persévérant dans sa ligne de conduite parce qu'il est sûr de son chemin au milieu d'une société désorganisée
parce qu'elle est désorientée. Il faut que son exemple arrache cet aveu aux ennemis de sa foi. « S'il y avait de vrais chrétiens, il n'y aurait pas de question sociale. »
La vérité est une. Cette affirmation est la condition de toute science, le principe de toute action cohérente.
Et c'est pourquoi la réalité sociale et la réalité chrétienne se rejoignent toujours, quelles que soient les intentions des hommes et la malice des circonstances dans les événements dont nous sommes les témoins. C'est ainsi que le principe de justice dont le contrat de travail a été, sous la pression populaire, réintroduit dans la loi d'où l'avait exclu depuis un siècle la conception individualiste de la liberté et que la théorie mercantile et matérialiste du travail a été en partie remplacée dans la législation par le concept d'obligation morale entre les parties contractantes. C'est ainsi que l'année même où l'Etat se sépara de l'Eglise et par le même Parlement fut votée la loi sur le repos dominical. Bon gré, mal gré, et parle vouloir subconscient des travailleurs organisés, une prescription du décalogue fut imposée au législateur. Loi organique et non loi ouvrière, à proprement parler, car elle intéresse la société tout entière qui l'avait abrogée.
Gardons-nous de ne voir dans la coïncidence des faits que l'immanente ironie des choses.
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Tenons-les plutôt pour les effets de causes sourdes qui travaillent dans ses profondeurs un monde, à qui la nécessité de gagner son pain quotidien impose le sens de l'ordre, et qui prétend fonder cet ordre sur la justice.
La force était le ciment des sociétés antiques ; sur l'Athènes de Périclés pesait un régime de terreur. La justice est une notion qui n'a de sens qu'en fonction de la volonté divine, et dont la valeur constructive et l'efficacité sociale ne se réalisent pleinement que dans l'enchaînement des notions chrétiennes, au milieu desquelles elle est insérée.
Les enseignements de la nécessité quotidienne amèneront infailliblement, de déception en déception, les hommes de bonne volonté à respecter le christianisme comme une adéquation à la vie individuelle et sociale ; le rôle des catholiques membres actifs de l'Eglise enseignée, dociles à l'Eglise enseignante, est de préparer l'avènement de cette vérité dans les esprits et dans les cœurs. Travaillons.
I. — Conséquences de l'abandon des principes sociaux
du catholicisme 8
Droit chrétien et droit individualisto. ... 10
L'absolutisme humain 11
L'individualisme au xix* siècle 18
Élaboration d'un droit social 28
IL — Le christianisme adéquation à la vie individuelle
et sociale 31
Conclusion 50
403-10. — Imp. des Orph.-Appr., F. Blétit. 40, rue La Fontaine.
COLLECTION "SCIENCE (f RELIGION
1 Certitudes scientifiques et Certitudes philosophiques, par A. UE LA fcJAKRE, l vol.
2 L'Ame de l'homme, par J.
GoiuERT 1 vol.
3 Faut-il une religion 7 par A. GuYOT 1 vol.
4 Du même auteur : Pourquoi y a-t-il des hommes qui ne professent aucune religion ?
1 vol.
5 Nécessité scientifique de l'existence de Dieu, par Pierre Courbet 1vol.
6 Du même auteur : Jésus-Christ est Dieu 1 vol .
Etudes sur la Pluralité des mondes habités et le dogme de l'Incarnation, par Th. Ortolan 3 vol.
7 I. — L'Epanouissement de la pie organique à travers les Plaines de iinflni 1 vol.
8 11. — Soleils et Terres célestes.
1 vol.
9 III. — Les Humanités astrales et
''Incarnation 1vol.
Chaque volume se vend séparément.
10 L'Au-delà ou la Vie future d'après la Foi et la Science, par M. J. Làxenaire. 1 vol.
11 Le Mystère de l'Eucharistie — Aperçu scientifique, par M. Constant 1 vol.
12 L'Eglise catholique et les Protestants, par G. Romain.
1 vol.
13 Mahomet et son œuvre, par
Christianisme et Bouddhisme, par M. Thomas. 2 vol
Prix 1 fr. 20
16 Où en est l'Hypnotisme, par A. Jeanniard du Dot... 1 vol.
17 Du même auteur: Où en est le Spiritisme 1vol.
18 L'Apologétique historique au XIX' siècle. — La critique irréligieuse de Renan, par Ch. Dbnis 1vol.
19 Nature et Histoire de la liberté de conscience, par G. Canet 1 vol.
20 L'Animal raisonnable et l'Animal tout court, par C. db Kirwan 1 vol.
21 La Conception catholique de l'Enfer, par L. Brémond.
1 vol.
22 L'Eglise russe, par l.-L. Gon- DAL 1 vol.
23 La Fausse Science contemporaine et les Mystères d'Outre-tombe, par Th. Ortolan 1 vol.
24 Du même auteur : Vie et Matière ou Matérialisme et Spiritualisme en présence de la Cristallogénie 1 vol.
25 Du même auteur: Matérialistes et Musiciens l vol.
26 Le Mal, sa nature, son origine, sa réparation, par M. Constant 1 vol .
27 Dieu auteur de la vie, par M. Thomas 1vol.
28 Du même auteur : La Fin du monde d'après la Foi. 1 vol.
29 L'Attitude du catholique devant la science, par G.
FONSEGRIVE 1 vol.
30 Du m.ême auteur : Le Catholicisme et la Religion de l'Esprit 1 vol.
31 Du Doute à la Foi, par F.
Tournebize, avec préface de F.
CoppÉE 1vol.
32 La Synagogue moderne, par A. -F. Saubin 1 vol.
33 Evolution régulière et Immutabilité de la doctrine religieuse dans l'Eglise, par M. Prunier 1vol.
34 La Religion spirite, par I. Bertrand 1vol.
35 L'Hypnotisme franc et l'Hypnotisme vrai, par le Docteur Hélot 1 vol.
Soixante Centimes.
36 Convenance scientifique de l'Incarnation, par Pierre Courbet 1 vûJ.
37 L'Eglise et le TravaU manuel, par Maxime Sabatibr.
1 vol.
38 L'Inquisition, par G. Romain.
1 vol.
39 L'Hypnotisme et la Science catholique, par A. Jeanniard DU Dot 1 vol.
40 Unité de l'espôce humaine,
par le marquis de Nadaillac.
41 Le Socialisme contemporain et la Propriété. —
par Gabriel Ardant 1 vol.
42 Pourquoi le Roman immoral est-il à la mode et pourquoi le Roman moral n'estil pas à la mode ? par G.
d'Azambuja 1 vol.
43 Opinions du jour sur les peines d'Outre-tombe, par
F. TOURNEBIZE 1 vol .
44 Le Talmud et la Synagogue moderne, par A.-F. Saubin,
1 vol.
45 Occultisme ancien et moderne, par I. Bertrand. 1 yoI.
46-47 L'évolution est-elle une loi générale de la oie ? L'Homme et le Singe, par le marquis de Nadaillac. 2 vol. Prix : 1 fr. 20
48 L'Ordre de la nature et le Miracle. Faits surnaturels et Forces naturelles, chimiques, psychiques, physiques, par A. DE LA Barre... 1 vol.
49 Comment se sont formés les Evangiles, par Th. Calmes.
1 vol.
50 L'Hypnotisme transcendant en face de la philosophie chrétienne, par A. Jeanniard DU Dot 1 vol.
51 L'Impôt et les Théologiens,
par le comte Domet de Vorges 1 vol.
52 Nécessité mathématique de l'existence de Dieu, par René de CLÉRé 1 vol.
53 Saint Thomas et la Question juive, par Simon Deploige.
1 vol.
54 Premiers principes de Sociologie catholique, par P. Naudbt 1vol.
55-56 Le Déluge de Noé et les races Prédiluviennes, par C. de KiRWAN. 2 vol. Prix 1 fr. 20
57 La Patrie, par J.-M. Villefranche 1vol.
58 Protestants et Catholiques au ■ X VI' siècle. — La Saint-Barthélémy, par Henri Hello.
1 vol.
59 L'Esprit et la Chair, par Henri Lasserre 1vol.
60 L'Esprit chrétien et les Affaires, par G. d'Azambuja.
1 vol.
61 Les Ressorts de la Volonté et le libre Arbitre, par le comte DoMET DE Vorges 1 vol.
62-63 Le Levier d'Archimède ou la Mécanique céleste et le Céleste Mécanicien, par Th.
Ortolan. 2 vol. Prix : 1 fr. 20
64 Ce que le Christianisme a fait pour la Femme, par
G. d'Azambuja t vol.
65 L'Hypnotisme et la Stigmatisation, par le D' A. Imbert-
GOURBEYRE 1 vol.
66 L'Education chrétienne de la Démocratie, par Ch. Calippe.
1 vol
67 La Religion catholique peut* elle être une science ? par G. Frémont 1 vol.
68 Du même auteur : Que l'Orgueil de l'Esprit est le grand écueil de la Foi 1 vol.
69 La Révélation devant la Raison, par F. Verdier. l vol.
70 Confréries musulmanes, par P. Petit 1vol.
71 Pratique de la Liberté de conscience dans nos Sociétés contemporaines, par G. Canet.
1 vol.
72 Comment peut finir l'Univers, parC. DB KiRWAN.. 1 vol.
73 Les Théories modernes de la Criminalité, par le U' Db- LASsus 1 vol .
Faillite du Matérialisme, par
Pierre Courbet. 3 vol. se oen- < dant séparément:
74 I. — Historique.... 1 vol.
Soixante Centimes.
75 11. — Discussion ; l'atome et le mouoement 1 vol .
76 III. — Discussion; l'éther, le gas, l'attraction. — Conclusion.
— Appendice 1vol.
Le Globe terrestre, par A. de Lapparbnt. 3 vol. se vendant séparément :
77 I. — La Formation deVécorce terrestre 1 vol.
78 11. — La Nature des mouvements de l'écorce terrestre.
1 vol.
79 III. — La Destinée de la terre ferme et la Durée des temps.
1 vol.
80 De la connaissance du Beau, par P. Gaborit 1 vol.
81 Le Diable dans l'Hypnotisme, par le docteur Ch. Hêlot.
82 De la Prospérité comparée des nations catholiques et
L des nations protestantes, par \ P. Flamérion 1 vol.
83 L'Art et la Morale, par A.-D. Sertillanges.. 1 vol.
84 La Sorcellerie, par I. Bertrand 1 vol.
85 Qu'est-ce que PEcriture Sainte ? par Th. Calmes, 1 vol.
86 Le Problème de la Vie ou le Principe vital devant la Science et la Métaphysique, par C. Mano 1 vol.
87 L'Autorité humaine des Livres saints, par Lucien Mé- CH1NEAU 1vol.
88 Qu'est-ce que le Miracle ?
par E. CosTE 1vol.
89 Les Trois formes du Surnaturel, par Pierre Vallet.
1 vol.
90 Du même auteur : Dieu principe de la loi morale. 1 vol.
La Bible depuis ses origines jusqu'à nos jours, par C. Chauvin 2 vol.
Ciiaque vol. se vend séparément.
91 î. — La Bible chez les Juifs.
92 II . — La Bible dans l'Eglise catholique 1 vol .
Etudes sur l'origine de la Société, par P. Montagne.. 3 vol.
Cnaque vol. se vend séparément I
93 I. — La Théorie du Contrat
social 1 vol.
94 IL— La Théorie de l'Organisme
social, d'après l'Ecole naturaliste 1 vol.
96 III. —La Théorie de l'Etre social, d'après saint Thomas d'Aquin... 1 vol.
96 Le Problème de la Souffrance humaine, par P. Ba-
DET 1 vol.
97 Le Matérialisme etlaNature de l'Homme, par G. Contestin.
1 vol.
Le Mouvement religieux en Angleterre au XIX* siècle, par P. Ragby 3 vol.
Chaque vol. se vend séparément.
98 1. — L'Anglicanisme.. 1 vol.
99 II. — Le Hitualisme. 1 vol.
100 III. — Le Catholicisme en
Angleterre.. 1 vol.
101 La Liberté d'Enseignement. Aperçu historique, par A. Laurent 1vol.
Rivalités scientifiques, ou la Science catholique et la prétendue impartialité des historiens, par Th. Ortolan.
3 volumes se vendant séparément.
102 \. — La Manie du dénigrement 1 vol.
103 IL— Les Fausses Réputations.
1 vol.
104 III. — Les Oubliés. 1 vol.
105 L'Occultisme contemporain, par Charles Godard 1 vol.
106 Evolution, Progrès et Liberté, par Pierre Vallet. 1 v.
107 Les Morts reviennent-ils?
par I. Bertrand 1 vol.
108 Les Qualités de l'Educateur, par J. Gutbert.. 1 vol.
109 La Bible et les théories scientifiques, par Bénoni Co- LOMER 1 vol.
110 L'Origine apostolique du Nouveau Testament,par Lucien MécHiNEAu 1vol.
111 Hasard ou Providence. —
Le Problème des causes finales, par J.-D. FoLGHERA ' 1 vol.
112 La Conservation de l'Energie et la Liberté morale, par
DE MUNNYNCK 1 VOl.
Soixante Centimes,
LePéchéorigineldans Adam et ses descendants
par Le Baciielet.. 2 vol. Prix ; 1 fr. 20
115-116LeMondejuif au temps de Jésus-Christ et des Apôtres, par Emile Beurlier.
2 vol. Prix : 1 fr. 20
117 Le Dogme chrétien dans la religion juive, par A.-F. Sau- BiN 1 vol.
Le Régime corporatif et l'Organisation du travail par G.
DE Pascal.
Chaque vol. se vend séparément.
118 I. — Le Passé 1 vol.
119 II. — L'Avenir 1 vol.
120 Le Dogme de l'Eucharistie, par A. Lera\ 1 vol.
121-122 Les Raisons de ma croyance, par le c inlinal Man- NiNG, tratluit de l'anylais par E. Peltier. 2 vol. Prix : 1 fr. 20
123 Le Monde des Esprits. Anges et Démons, par Bernard-Marie Maréchaux 1vol.
Le Mouvement féministe, par la comtesse Marie
de VlLLERMONF. 2 VOl.
Prix : 1 fr. 20
126 Le Brahmanisme, par Ch.
Godard 1 vol.
127 Du même auteur : Le Fakirisme 1 vol.
128-129 L'Eglise grecque-orthodoxe et l'union, par François TouRNEBizE. 2 vol. Prix : 1 fr. 20
130-131 Analogies delaScience et de la Religion, par Pierre Courbet. 2 vol. Prix : 1 fr. 20
132 L'Education supérieure des Femmes, par Mgr Spalding, traduit de l'anglais par Félix Klein 1vol.
133 Le Beau dans les Œuvres littéraires, par P. Gaborit.
1 vol.
134 L'Eglise et le Droit des Gens, par G. de Pascal. 1 vol.
135L'Enfancedu Christ d'après les Traditions juives et chré tiennes, par C. Chauvin. 1 vol.
136 Du même auteur : Le Purgatoire, s'il existe, et ce qu'il est.
1 vol.
137 Le Repos dominical, par
François Tournebize. .. 1 vol.
138 Les Miracles de l'Evangile, par P. Vallet 1 vol.
139 Histoire et Légende de 1& Congrégation (1801-1830), par
J. M. ViLLEFRA.NCHE. . 1 VOl.
Pour et contre l'Evolution, par M. Leroy
2 vol. Prix : 1 fr. 20
142 L'Origine mosaïque du Pentateuque, par Lucien Méciii.NEAU 1vol.
143 L'Homme animal et l'Homme social, par C. de lÛRWAN 1 vol.
144 La Révocation de l'Edit de Nantes, ses causes et ses conséquences, par L. Didier.
1 vol.
145-146 Les Doctrines sociales catholiques en France depuis la Révolution jusqu'à no^ jours, par Victor de Clercq. Avantpropos par Georges Goyau.
2 vol. Prix : 1 fr. 20
147 La Femme chrétienne au Temps des persécutions, son influence et son rôle, par P. Badet 1 vol.
148 La Providence, par G. Con-
TESTIN 1 vol.
149 Théorie de l'Education, par
Etudes de Sociolotjie
Questions sociales et Ecoles
sociales, par L. Gakriguet.
2 vol. Prix : 1 fr. 20
154-155 Du même auteur : Etudet, de Sociologie. — La Propriété privée 2 vol. Prix : 1 fr. 20
156 Les C'oyances chinoises •t japonaises, par Ch. Godard,
1 vol.
157 L'Influence de la Religion dans l'Art, par A. Renlccl
1 vol.
158 Qu'est-ce qu'un saint? par Paul Chauvin 1 \ol.
159 Les Phénomènes télépathiques et le secret de l'Audelà, par D. LoDiEL... 1 vol.
Soixante Centimes,
160 D'OU viennent les Moines 7
parJ.-M. Besse 1 vol.
161 Le Christianisme au pays de Ménélik, par l.-L. Gondai..
1 vol.
162 Les Raisons actuelles de croire, par Ferdinand LJru.ne- TIÈRE 1 Vol.
163 L'Eglise et l'Enseignement populaire sous l'Ancien régime, par E. Allain.. 1 vol.
164 AuGolgotlia ou les derniers moments de Jésus, par C.
Chauvin 1 vol.
165 Du même auteur : Jésus- Christ est-il ressuscité ?
1 vol.
166 Du même auteur : EUstoire de l'Antéchrist 1 vol.
167 Les Juifs en France avant et depuis la Révolution. — Comment ils ont conquis l'Egalité, par Joseph Uenays- Darnays 1 vol.
168 La Constatation du miracle et l'Objection positiviste (Ln- TRÉ, Renan, Charcot, Zola), etc., par M. Leroy 1 vol.
169 Du même auteur : La Constatation du Miracle. — Croire sans voir est-il sage ?
1 vol.
170 Comment je suis arrivé àcroire, par le docteur Francus.
l vol.
171 Collectivisme et Communisme devant la doctrine catholique, par A. Toussaint.
1vol.
172 Le Protestantisme contemporain. Ruine constitutionneUe, par le D' K. Krogh ToNNiNG. Traduction de l'allemand par Urbain Baltus. 1 vol.
173 Le Protestantisme contemporain. Ruine doctrinale, par les Docteurs K. Krogh Ton- NiNG et U. Bai.tus... 1 vol.
174 Confucius, sa vie et sa doctrine, par P. Caron. 1 vol.
175 Conversion de saint Paul.
— Saint Paul a-t-il été hal-
uciné ? par M. Bourgine.
1 vol.
ZIL
2 vol. se vendant séparément.
179 I. — Danemark et Islande.
1 vol.
180 II. — Norvège et Suède.
1 vol.
181 Petites religions d'Amérique, par le baron Carra de \'aux 1 vol.
182 La Révolution française et l'Enseignement national (1789-1802), par E. Allain. 1 vol.
183 La Déclaration des Droits de l'Homme et la Doctrine catholique, par J. Brugerette.
1 vol.
184 Le Pessimisme contemporain. Ses précurseurs, ses représentants, ses sources, par C. Mano 1vol.
185 Les Possédées de Loudun et Urbain Grandier, par 1.
Bertrand 1vol.
186 Le Jubilé de 1825, par L.
Geoffroy de Grand.maison.
1 vol.
187 Les Motifs d'espérer, par
Ferdinand Brunetièke.. 1 vol.
188-189 Les Relations entre la Foi et la Raison, par l'abbé de Broglie, Préface par Augustin Largent. 2 vol. Prix. 1 fr. 20
Origines du Protestantisme, par E. Lakfay, 3 vol.se vendant séparément.
190 I. — L'Allemagne au temps de la Réforme 1 vol.
191 II.— Luther 1vol.
192 llî. - La Conquête Luthérienne 1vol.
193 Les Sciences physionomiqueâ, par Charles Godard.
1 vol.
194 La Supériorité du Christianisme, par Pierre Courbet
1 vol.
Soixante Centimes,
195 La Formation de la Volonté, par J. GuiBERT. 1 vol.
196 Les Danses macabres et ridée de la mort dans l'art chrétien, par Louis Dimier,
1 vol.
197 Premiers principes d'Economie politique, par H. Rubat DU MiiRAC 1vol.
198 L'Evocation des Morts, par P. Matignon 1 vol.
199 L'Eglise et le Rachat des captifs, par Paul Deslandres.
1 vol.
200 La Propriété foncière du clergé sous l'ancien régime et la vente des biens ecclésiastiques pendant la Révolution, par G. Lecarpentier. 1 vol.
201 -202 Les Moines de l'Afrique romaine, m* et iv siècles, par J.-M. Besse. 2 vol. Prix : 1 tV. 20
203 Les Origines de l'Episcopat, par V. Ermoni 1 vol.
204-205 L'Hypnose chez les Possédés, par le D' Charles HÉLOT. 2 vol. Prix 1 fr. 20
206 Premiers principes d'Economie sociale, par H. Rubat DU Mérac 1 vol.
207 Les Traitements ecclésiastiques, par Lucien Crouzil.
208 La Bible et l'Orientalisme :
La Bible et l'Egyptologie, par V. Ermoni 1 vol.
209 Du MÊME auteur : La Bible et l'Orientalisme : La Bible et l'Assyriologie 1vol.
210 Les Grands Philosophes :
H. Taine, par Michel Salomon.
1 vol.
211 Apologie du Culte catholique, par M. Moussard. 1 vol.
212 Le Symbolisme du Culte catholique, par A. Saudin. 1 vol.
Les Bases anatomo-physiologiques de la psychologie,
par le D' E. Bai.tus. — Introduction par E. Peillaube.
Le Système nerveux, 13 grav. 2 vol. Prix: 1 i'r
21B Le Cerneau. Deux grarfures.
1 vol.
216 L'Influence de saint François d'Assise sur la Civilisation et les Arts, par Alphonse Germain 1 vol.
217 La Liberté de penser et la Libre pensée, par G. Canet.
218 La Science de l'Invisible ou le Merveilleux naturel et la Science moderne, par Hilaire de Barenton.. 1 vol.
Les Catacombes de
Rome, par André Baudrillart.
Ouorage orné de 27 grao. 2 vol.
Prix : 1 fr. 20
221 Les Missions protestantes à la fin du XJX" siècle, par Paul PisAM 1 vol.
222 Un Miracle contemporain
(Pierre de Rudder), par Alfred Deschamps 1 vol.
223 La Pénitence publique dans l'Eglise primitive, par E. Vacanuard 1vol.
224 Du même auteur : La Confession sacramentelle dans la primitive Eglise... 1 vol.
225 Jeanne d'Arc a-t-elle abjuré au cimetière de Saint- Ouen ? par Ph.-H. Dunand.
1 vol.
226 Philosophie de fa prière,
par I.-L GoNDAL 1 vol.
227 La Compagnie de Jésus, par A. Brou 1 vol.
228 Les Bénédictins, par J.-M.
Besse 1 vol.
229 Les Franciscains en France, par Hilaire de Barenton.
1 vol.
230 Le Drame religieux au moyen âge, par Marius Sbpbt.
1 vol.
231 La Mortification Chrétienne et la Vie, par A. Chabot.
232 Les Elus dans l'Eglise et hors de l'Eglise, par J. Laxe- NAiRE l vol .
233 Mariage civil et Divorce.
— Deux éléments de ruine sociale, par René Lemairb.
1 vol.
Soixante Centimes.
234 L'Art chrétien en France.
Des origines au XVI' siècle, par A. Germain 1 vol.
235 Si toutes les Religions se valent ? par J. Brugerette.
1 vol.
236 E. Kant, par E. Beurlier.
237 La Franc-Maçonnerie, secte Juive née du Talmud, par I. Berirand 1 vol.
238 Une loi injuste oblige telle en conscience? par A. Bélanger 1 vol.
239-240 L'Immaculée Conception, par Xavier-Marie Le Ba- CHELBT. .. 2 vol. Prix: 1 fr. 20
241 L'Etat, sa nature et ses
fonctions, par Th. Calmes.
1 vol.
242-243 Les conditions modernes de l'accord entre la Foi et la Raison, par l'abbé de Broglië, préface par
A. Large NT 2 vol.
Prix : 1 fr. 20
244 La Primauté de l'évêque de Rome dans les trois premiers siècles, par V. Ernioni. 1 vol.
245 Du Mensonge proprement dit et du Droit à la Vérité, par un Professeur de Théologie 1 vol.
246 Un Etat dans l'Etat : Les Protestants français sous Henri IV, par Joseph Denais- Darnays 1 vol.
247 De la Location des sièges d'église, par Lucien Crouzil.
248 Histoire du Credo. Le Symbole des Apôtres, par V.
Ermoni 1vol.
249 Le Catholicisme en Russie, par l.-L. GoNDAL 1 vol.
250 Les Instructions secrètes des Jésuites, par Paul Bernard
1 vol.
251 L'Abstention religieuse dans le temps présent, par R. Planeix 1vol.
252 La Christianisation des Foules, par Albert Dufourcq.
1 vol.
253 La Charité aux premiers siècles du Christianisme, par André Baudrillart 1 vol.
254LaDépop\naTlon en France ses causes et ses remèdes, par Henry Clément.. 1 vol.
255 Les Grands Philosophes.
Auguste Comte, sa vie et sa doctrine, par Michel Salomon.
1 vol.
256 tes Erreurs du Protestantisme.
— Luthériens et Grecs Orthodoxes, par Paul Renaudin.
1 vol.
257 La Famille fait l'Etat, par Frantz Funck Brentano. 1 vol.
258 Du même auteur .- Grandeur et Décadence des Aristocraties 1 vol.
259 Du même auteur : Grandeur et Décadence des classes moyennes 1vol.
La Persécution religieuse en
Allemagne (1872-1879), par Paul Bernard. 2 vol. Chaque volume se vend séparément.
260 1. Les Congrégations. 1 vol.
261 II. Le Clergé et les catholiques 1 vol.
262 — Les Salésiens. — L'Œuvre de Dom Bosco, par le comte Fleury... 1 vol.
263 Le Renouvellement intellectuel du Clergé au XIX" siècle. — Les Hommes. — Les Institutions, par Alfred Baudrillart 1vol.
264 Études de sociologie : Le Salaire, par L. Garriguet.
1 vol.
265 La Philosophie religieuse de Pascal et la Pensée contemporaine, par Victor Girauo.
1 vol.
266 Les Œuvres sociales et ouvrières en Allemagne, par H. Cetty 1 vol.
267 Le Catholicisme en Irlande, par Georges Lecarpentier 1vol.
268 Le Catholicisme est-il une cause de décadence pour les nations latines' ? L'Espagne, par Paul Deslandrbs. 1 vol.
269 L'État religieux et le clergé paroissial, par Dom Gréa 1vol.
270 De la Tolérance religieuse, par E. Vacandard.
1 vol.
Soixante Centimes,
271 Théorie du Bonheur, par
G. d'Azambuja ] vol.
272 La Bible et l'Archéologie syrienne, par V. Ermom.
1 vol.
273 Du même auteur : L'Agape dans l'Eglise primitive,
1 vol.
Les Juifs et le Messie, par A. Paulus 4 vol.
Chaque vol. se vend séparément.
274 I. Les Espérances messianiques des anciens Juifs.
1 vol.
II. Les premières prédications de Jésus 1 vol
276 III. Jésus hors la loi. 1 vol.
277 IV. L'idée messianique après Jésus-Christ 1 vol .
278 Les Chrétiens ont-ils incendié Rome sous Néron ? par Paul Allard 1 vol.
279 Du même auteur : Les Persécutions et la Critique.
1 vol.
280 Du Protestantisme au Catholicisme . Psi/ch ologie d'une conversion au xvii* siècle. — M" Chardon, par André de Maricourt 1vol.
281 Les Congrégations religieuses et l'Expansion de la France, par Anatole Leroy- Beaulieu 1 vol.
282 Les Créations religieuses de la Révolution, par J. Bru-
GERETTE Ivol.
283 Du même auteur des Jacobins
Le Club
284 La Publicité du culte catholique, par Lucien Crouzil.
1 vol.
285 La Religion des Celtes,
par Georges Dottin... 1 vol.
286 La Bible et l'Histoire, par K. Prat 1vol.
237 Les Origines du Crucifix dans l'art religieux, par Louis Bréhier 1 vol.
288 — Les Petites Sœurs des Pauvres, par J. de La Faye.
1 vol.
289 Charlemagne et l'Église, par J. DE LA Servière. 1 vol.
290 L'Eucharistie dans l'ÉgUso primitive, par V. Ermoni. 1 v.
291La Philosophie des Sciences et le Problème religieux, par
le Vicomte Robert d'Adhémar.
1 vol.
292 Etudes de sociologie. — Le Contrat du travail, par L, Garriguet 1 vol.
293 Du même auteur : L'Association ouvrière 1 vol.
294 L'Unité religieuse pendant le grand Schisme d'Occident
(1378-1517),parAmandRASTOUL.
295 Le Code du Sinaï, sa genèse et son évolution, par F. Prat.
1 vol.
296 Nos Missions et nos Missionnaires, par J.-B. Piolet.
1 vol.
297 Nos Raisons de n'être pas
protestants, par D. Lodiel. 1 vol.
298 Le Baptême dans l'Égliss primitive, par V. Ermoni. 1 v.
Le Syllabus, étude documentaire, par P. HouRAT, 3 volumes se vendant séparément : ^
299 Première phase : 1849-1861.
I. Enquête dans le monde catholique sur les erreurs m,odernes. — Lettre pastorale de Mgr Gerbet 1vol.
300 Deuxième phase : 1861-1862.
II. Travaux de la Commission
deu-vième et troisième projets de Syllabus. — Communication aux éoêques. — Leur réponse.
1 vol.
301 Troisième phase : 1862-18G1.
III. Rédaction définitive et promulgation du S^^iabu^;. — I exte du Syllabus et de l'enc;/ctique Quanta cura. — Circulaire ministérielle. — Lettres épiscopales 1 vol.
302-303Les Prophéties messianiques, par M. l'abbé de Broglie, Préface par A. Largent.
2 vol. Prix : 1 fr. 20
304 Etudes de sociologie. Capital et Capitalisme, par L. Garri- GUET 1 vol.
305 Le Concordat de 1801,
par Lucien Crouzil. . .. 1 vol.
Soixante Centimes*
806 L'Œuvre de la Propagation
de la Foi, par A. Guasco. l vol.
307 La Messe, par G. Breton.
l vol.
SOS La Querelle des Images (vni*-ix* siècle), par Louis Bré- HIER 1 vol.
309 Pourquoi les dogmes ne meurent pas, par G. Sortais.
1 vol.
310 La Conversion de Henri IV,
Saint-Denis et Borne (1503-1595).
par Yves de la Brière. 1 vol.
311 Nos Raisons d'être catholiques, par D. LoDiEL. 1 vol.
Monothéisme, Héno
thélsme, Polythéisme, par
l'abbé de Broglie, avec préface
et notes par A. Largent. 2 vol.
Prix : 1 fr. 20
314-315 Du même auteur: Le Surnaturel. 2 vol. Prix : 1 fr. 20
316 La Vie et l'Être vivant, par R. ScHLiNCKER 1 vol.
Les Juifs avant le Messie, par A. Paulus. 3 vol. se vendant séparément.
317 I. Développement politique et religieux du peuple juif . 1 vol.
318 II. Etat moral et social des Juifs, d'Abraham à Moïse 1 vol .
319 III. Développement moral et social, de Moïse à Jésus-Christ.
1 vol,
820-321 La Sainte Trinité et les doctrines antitrinitaires, par
Henri CouGET, 2 vol. Prix: llr. 20
Le Catholicisme aux
Etats-Unis de l'Amérique du
Nord, par M. André. 2 vol.
Prix : 1 fr. 20
L'Action maçonnique au XVIII* siècle, par Henri Hello. 2 vol.
se vendant séparément.
324 J. La Maçonnerie, des origines à la Révolution française. 1 vol.
325 II. La Maçonnerie et la Révolution françaiae 1 vol.
326 Les Socialistes allemands, par H. Cetty 1 vol.
327 Du même aaiear ; La Famille ouvrière 1 vol.
323 Des Censures qui atteignent la liquidation des biens ecclésiastiques et des congrégations religieuses, par Pierre Bastien 1vol.
329 Les Templiers (1118-1312).
par Amand Rastoul. . 1 vol,
330 Le Catholicisme en Ecosse,
par G. Lecarpentier. . 1 vol.
331 Les grands philosophes :'Revbert Spencer, par E. Thouverez 1 vol.
332 Les grands philosophes :
Fichte, par E. Beurlier. 1 vol.
333 La Doctrine Eucharistique chez les scolastiques, par J.-A. Chollet 1 vol.
334 La Constitution civile du Clergé et la Persécution religieuse pendantla Révolution,
par H. Mailfait 1 vol.
335 L'Apocalypse devant la tradition et devant la critique, par Th. Calmes 1 vol.
336 Les Saints protecteurs du Travail, par J.-M. Besse. 1 vol.
337 Les grands philosophes :
Aristote, par P.Alkaric. 1 vol.
338 Les Droits et les Devoirs du père de famille, par P. Dril-
LON 1 vol.
339 De la Prédestination et du sort final des païens, par un
prof, de théologie 1 vol.
340 La Valeur apologétique du Martyre, par G. Sortais. 1 vol.
341 Les Articles Organiques, par J. Riche 1vol.
342 La Descente du Christ aux
Enfers, par J. Turmel.. 1 vol.
343 La Religion Romaine, par
André Baudrillart 1 vol.
344 Les premiers Ouvriers de l'Evangile. I. Les Apôtres, les Evangélistes, les Prophètes, les Docteurs, par V. ÊRMorn.
345 Du même auteur : Les premiers Ouvriers de l' Evangile.
II. Les Diacres, les EUgoumènes, les Liturgistes, les Pasteursjles Prohigoumènes, les Préposés, etc 1 vol.
346 Architecture et Catholicisme, par Anthyme Saint- Paul, 7 gravures 1 vol.
347 Le Triple Conflit. Science, Philosophie, Religion, par
R. d'ADHÉMAR 1 vol.
Soixante Centimes,
848 L'Apologétiqu« de Lacor-
daire, par J.-D. Folghera.
1 vol.
349 La Vie et i Organisation du Clergé sous l'Ancien Régime. I.
Les Réguliers, par J. Ageorges.
1 vol.
350 La Jeunesse criminelle, par P. Drillon 1 vol.
351 Les Procès de béatification et de canonisation, par A.
BOUDINHON 1 vol.
352 Grégoire VII et la Réforme du XI* siècle, par J. Bruge- REÏTE 1 voL
353 Du même auteur: Innocent m et l'apogée du pouvoir pontifical 1 vol.
354 Les grands Ordres religieux :
Les Frères Prêcheurs, par Henry Marie Iweins. Préface du R. P. Olivier, de la province de France 1 vol.
355 Le Droit divin et la souverainetépopulairepar M. Devès.
l vol.
356 Nécessité philosophique de l'existence de Dieu, par
H. Appelmans 1 vol.
357 Le Catholicisme au Japon, par A. Vogt 1 vol.
358 Etude de sociologie. Production et Profit, par L. Garri- GUET 1vol.
359 L'Ecole sociale chrétienne.!.
Morale et économie sociales, par VoGELSANG. Introduction par G. de Pascal 1 vol.
360 L'Ecole sociale chrétienne. II.
Politique sociale, par le même.
1 vol.
361 La Jeune Fille et l'Evolution moderne, par G. d'AzAsi-
BUJA 1 vol.
362 Les grands Philoxophes.StuaiTt Mill, par E. Thouverez. 1 vol.
363 La Religion catholique en Chine, par J.-B. Piolet et Vadot 1 vol.
364 Théosophes etThéosophie.
Le Lotus bleu, par Léonce de Grandmaison' 1 vol.
365 Le Radium, par le vicomte de
IVIONTESSOS DE BalLORE. 1 VOl.
366 L'Univers d'après Haeckel, par Jacques Laminne. 1 vol.
367 L'Homme d'après Haeckel,
par le même 1 vol.
368 La Déportation et l'Exil du Clergé pendant la Révolution, par II. Mailfait. 1 vol.
369 Catholicisme et Libre Pensée, par George Fonsegrivb.
1 vol.
370 Christianisme et Démocratie, Christianisme et Socialisme, par Anatole Leroy- Beaulieu 1 vol.
371 Le Procès de Galilée, par Gaston Sortais 1 vol.
372 Les Moines précurseurs de Gutenberg, par Gaétan Guillot (avec gravures) 1 vol.
373 La Méthode apologétique des Pères pendant les trois premiers siècles, par Louis Laguier 1 vol.
374 Qu'est-ce que le Moyen Age ? par Godefroid Kurth.
1 vol.
375 Le Catholicisme en Indo- Chine, par J.-B. Piolet 1 vol.
376 La Question biblique dans l'Anglicanisme, par P. Batiffol 1vol.
377 Le Rôle social de la Charité, par P. Drillon. 1 vol.
378 Le Protectorat religieux en Orient, par J. Aubes. 1 vol.
379 Les Basiliques Chrétiennes,
par Louis Brehier 1 vol.
380 Les Eglises Romanes, par le
même (avec gravures).. 1 vol.
381 Les Eglises Byzantines, par
le même (avec gravures). 1 vol.
382 Les Eglises Gothiques, par
le même (avec gravures) 1 vol.
383 Pascal, Opuscules choisis, par Victor GiRAUD 1 vol.
384 Ce que fut la « Cabale des Dévots » (1630-16G0), par Yves de la Brièrb 1 vol.
385 Le Christianisme en Hongrie, par Emile Horn... 1 vol.
386 L'Organisation religieuse de la Hongrie, par le même.
1 vol.
387 Le Concile de Trente et la réforme du clergé catholique au xvi* siècle, par Paul Deslandres 1 vol.
Soixante Centimes.
388 Comment rénover l'Art
chrétien, par Alphonse Germain.
1 vol.
389 Epicure et l'Eplcurisme, par Henri Lengrand 1 vol.
390 Bossuet, Pensées chrétiennes et moralex, par Victor Giraud.
1 vol.
391 L'Inquisition protestante.
Les Victimes de Caloin, par
J. ROUQUETTE 1 vol.
392 L'Inquisition protestante.
Les Saint- Barthélémy calvinistes, par le même 1vol.
393 Bonif ace VIII et le premier Conflit entre la France et le Saint-Siège, par P. Graziani.
1 vol.
394 Le Clergé rural sous l'Ancien Régime, j)ar J. Ageorges.
Epilogue, par G. Govau. 1 vol
395 La Divinité de Jésus-Christ.
— La Catéchèse apostolique, par Henri Couget 1 vol.
396 La Divinité de Jésus-Christ.
— L'Enseignement de Saint Paul, par le même 1 vol.
397 La Littérature religieuse d'Avant-hier et d'Aujourd'hui, par Henri Bremond. 1 v.
398 Qu'est-ce que le Droit naturel ? par Ch. Boucaud. 1 vol.
399 Qu'est-ce que la Science ?
par Louis Baille 1 vol.
400 Intellectualisme et Catholicisme, par A. Sueur. 1 vol.
401 L'Evolution du Clergé anglican, par Henri Bremond.
1 vol.
402 L'Idée de Droit et son évolution historique, par Gh. Boucaud 1 vol.
403 Les Vierges chrétiennes,
par A. de Gourlet 1 vol.
404 Jésus et la Prière dans l'Evangile, par V. Ermoni. 1 v.
405 Noël, par Amédée Gastoué.
1 vol.
406-407 Pascal. Pensées. Introduction et notes, par Victor Giraud. 2 vol. Prix 1 fr. 20
40S Etudes de Sociologie, Prêt, Intérêt, Usure, par L. Garri-
OUET 1 vol.
Le Bréviaire Romain
p^r J. Baudot. 2 vol. Prix : 1 Ir. 20
411 La Morale est-elle una Science 7 par J.-A. Choi.let.
1 vol.
412 Gobineau, par A. DuFRÉriiou.
1 vol.
413 Théodore Jouffroy, par Michel Salomon 1 vol.
414 Les Idées morales de Sophocle, par A. DuFRÉCHOu.
1 vol.
415 Les Idées morales de Cicéron, par A. Dégert.. 1 vol.
416-417 Les Idées morales de M" de Se vigne, par J. Cal- VET. 2 vol. Prix 1 fr. 20.
418 La Bruyère. Le Chapitre des Esprits forts, par le même.
1 vol.
419 Traitement de la Volonté et Psychothérapie, par H.
Lavrand 1vol.
420 Une organisation socialiste chrétienne. — Les Jésuites au Paraguay, par Amand Ras- TOUL 1vol.
421 Le Carême, par V. Ermoni.
1 vol.
422 Leibniz, par le baron Carra DE Vaux 1 vol.
423 La Providence Créatrice,
par A. DE Lapparent. 1 vol.
Les Assemblées du
Clergé sous l'Ancien Régime,
par 1. BouRLON. 2 vol. Pr. 1 fr. 20
426 Le Travail historique, par L. Bréhier et M. Desdevises du
DÉZERT 1 vol.
427 Les Progrès actuels de l'EgUse, par A. Godard. 1 vol.
428 Les Indulgences. Doctrine et histoire, par G. de Pascal.
1 vol.
429 Innocent IV et la chute des Hohenstaufen, par P. Deslandres 1 vol.
430 Sixte-Quint et la Restauration moderne du Saint- Siège, par P. Graziani. 1 vol.
431 Physiologie philosophique. — Définition de la Physiologie.
— Méthode expérimentale.
— Génération spontanée et Dar-v7inisme, par le D' N.-C.
Paulesco 1vol.
SSPhytiologie philosophique
— Finalité. — Matérialisme.
— Ame et Dieu, par le même 2 vol Prix : 1 fr. 20
Soixante Centimes,
t!i4-435 La Vie et légende de M"* Saincte Claire, par le
Frère Miueur Francoys Dupuis (lj63), publié par Arnold Goffin.
2 vol Prix : 1 fr. 20
436 Vie de Paul de Thèbes et vie d'Hilarioa, par saint Jérôme, par P. de Lauriolle. 1 v.
437 Newton, par le baron Carra DE Vaux 1vol.
Charles Darwin, par
E. Thouverez. 2 V. Prix : 1 fr. 20
440 Cournot, par F. Mentré.
1 vol.
441 Ballanche, Pensées et fragments, par P. VuLUAUD. 1 vol.
442 L'Organisation professionnelle et le Code du travail, par H. LoRiN l vol.
443 L'Epanouissement social des droits de l'homme, par Ch. BoucAUD 1 vol.
444 L'Assomption de la Sainte Vierge, par Paul Renaudin.
1 vol.
445 Les Variations des Théories de la Science, par R. d'A-
DHÉ.MAR 1 vol.
446-447 Evangiles canoniques et Evangiles apocryphes, par M. Lepin. 2 vol. Prix : 1 fr. 20
448 La Peur de la Vérité, par Bernard Allô 1 vol,
449 L'Eau bénite, ses origines, son histoire et son usage, par A. Gastoué 1 vol.
450 Qu'est-ce que la Foi ? par
F. Mallet 1 vol.
451 Les Idées morales d'Horace, par Victor Giraud. 1vol.
Les Silex taillés et l'ancienneté de l'homme, par
A. de L apparent 2 vol.
Prix 1 fr. 20
454-455 La Propagation du Christianisme dans les trois premiers siècles, par J. Rivière, 2 vol. Prix 1 ir. 20
456 Le Prétendu mariage de Bossuet, par J. Gaignet.
1 vol.
457 La Lèpre en Occident avant les Croisades, par Godefroid KURTH 1 vol.
458 Le Denier de Saint-Pierre,
par Camille Daux 1 vol.
459 Saint Paul et la prière, par V. Ermoni 1 vol.
460 L'Eglise catholique aux Indes, par J.-B. Piolet et Ch. Vadot 1 vol.
461 Le Crépuscule du Luthéranisme, par E. Bœglin. 1 vol.
462 Socrate, par G. Chantillon.
1 vol.
Les Vaudois et l'Inquisition, par le même. 2 vol
Prix lfr.20
473 Gerbet. DemièresCon/érencea d'Albéric d'Ansise. Introduction par H. Bremond 1 vol.
474 Les Œuvres de protection de la Jeune Fille, par G. Hde.
1 vol.
475 Petit Catéchisme Social du Démocrate, par Louis Brouard.
1 vol.
476 Chateaubriand. Pensées, Réflexions et Maximes, par V. Gi- Raud ] vol.
477 La Suggestion et les Guérisons de Lourdes, par le D' E. Lavrand 1 vol.
478 L'Epanouissement historique des Droits de l'homme, par Ch. BoucAUD l vol.
479 Notions générales de Liturgie, par Jules Baudot.. 1 vol.
480-481 La Philosophie Grecque avant Socrate, par A. Le- CLÈRE 2 vol. Prix: 1 fr. 20
482 L'Utopie Socialiste, par Léon
DE Seilhac 1 vol.
483 Famille et Divorce, par E. Carrv 1 vol.
484 Les Idées morales de Victor Hugo, par Maurice Souruu.
1 >ol.
485 Bossuet. Traité de la Cmcupiscence, par A. Pératé. 1 voL
Soixante Centimes.
486 Le Complot contre la Famille, par Georges Nobl£maire.
1 vol.
487 Le Problème de Dieu et le
Pragmatisme, par L. Cristiani.
1 vol.
488 Un clergé national et social.
Le Cierge irlandais, par G.
GoYAU • 1vol.
489 Le Divorce pendant la Révolution, par Michel Frêvot.
490 Les Idées morales d'Homère, par Eugène Beaupin.
1 vol.
491 La Finalité en biologie,
par le D' Murât 1 vol.
492 La Prière des chrétiens. — Le Pater, par G. Fonsegrive.
1 vol.
493 Agnosticisme ou Anthropomorphisme, par A.-D. Ser- TILLANGES 1 vol.
494 Réforme sociale chrétienne et Réformisme catholique, par Gaspard Decortins.
1 vol.
495 Les Vigiles nocturnes, par A. Gastoué 1 vol.
496 Les Droits de l'Etat et les Garanties civiques du Droit naturel, par Ch. Boucaud. 1 vol.
497 Jésus, Messie et Fils de Dieu, par M. Mangenot. 1 vol.
498 L'Eglise catholique dans le Continent noir, par J.-B.
Piolet et Ch. Vadot.... 1 vol.
499-500 La Séparation aux Etats-Unis, par l'abbé Félix Klein. 2 vol. Prix 1 Ir. 20
ôOl La Question Michel Servet, par Cl. Bouvier.... 1 vol,
602 Qu'est-ce que le Contrat collectif de travail 7 par Raoul Jay 1 vol.
503 Galilée, par le baron Carra DE Vaux 1vol.
504 La Critique traditionnelle
et les Novateurs, par Mgr ♦Chapon 1 vol.
505 Les Livres de Saint Patrice, apôtre de l'Irlande, par Georges Uottin 1 vol.
506 Les Croisades, par Adrien P'ortin 1 vol .
507 Pensées da F. de La Men-
nais, par Christian Maréchal.
1 vol.
Les Assemblées du Clergé et le Protestantisme
par I. BoURLON 2 vol.
Prix 1 fr. 20
513 Le Comité de Salut public,
par Marcel Navarre.... 1 vol.
514 Les Idées morales de Lamartine, par Jean des Cognets.
1 vol.
515 Le Pallium, par Jules Baudot 1vol.
516-517 I Fioretti. Les Petites Fleurs de la vie du Petit Pauvre de Jésus-Christ, saint François d'Assise, traduit par Arnold Goffin. 2 v. Prix : 1 fr. 20
Le Védisme, par L. de La Vallée-Poussin
2 vol. Prix: 1 fr. 20
528 Le Modernisme, par Mgr Mercier, Archevêque de Malines.
1 vol.
529 L'Existence historique de Jésus et le rationalisme contemporain, par L.-Ci. Fillion.
1 vol.
530 La Vie et la Légende de Saint Gwennolé, par Pierre Allier 1 vol .
531 Traité du devoir de conduire les enfants à Jésus- Christ, par Gerson. Traduction par A. Saubin 1 vol.
532 L'Internelle consolacion. — S" Térèse. — Pascal. — Bossuet. — Saint Benoit Labre — Le Curé d'Ars, par J.Barbey d'Aurevilly 1 vol.
Soixante Centimes,
Nouvelle Collection
Mil k Morale et de Sociolop
LE PROBLÈME DES RETRAITES OUVRIÈRES, par G. Olphe-Galliard. i vol. in-i6 3 fr. 50
POURQUOI ET COMMENT ON FRAUDE LE FISC. L'Impôt sur les Successions, l'Impôt sur le Revenu, par Ch. Les- CŒUR, docteur en droit, professeur à la Faculté libre de droit de Paris, 4' édition revue et mise au courant des plus récentes innovations fiscales. — i vol. in-i6. Prix . 3 fr. 50
MORALE ET SOCIÉTÉ, par George Fonsegrive. i volume. 3" édition 3 fr. 50
Ouvrage couromié par L'Académie des Sciences morales et politiques
III. — Régime du Travail, tome II, i vol 3 fr
LA VALEUR SOCIALE DE L'ÉVANGILE, par le même auteur, i vol 3 fr. 50
LA DÉPOPULATION EN FRANCE, par Henry Clément. Ouvrage couronné par l'Académie des Sciences morales et politiques, i vol. in-i6 3 fr. 50
LA CRISE SOCIALE, par Georges Deherme. i vol. in-i6. Prix 3 fr. 50
LES ORIENTATIONS STjVDICALES, par V. Diligent. I vol. in-16 3 fr. » ,
LEÇONS DE PHILOSOPHIE SOCIALE, par le R. Père! ScHWALM. I vol. in-i6 de 420 pages 4 fr. •
TRAVAILLEURS AU RABAIS. La Lutte syndicale contre les Sous-Concurrences ouvrières, par Paul Gemahling. i vol. in 8" raisin 7 fr. 50
Demander le Catalogue
Nouvelle Collection :
Elles Ile PlilosopMfi et île Critipe religieise
SÉHIE IN-16
Allo (Bernard), professeur à l'Université de Fribourg (Suisse).— Fol et Systèmes. Prix 3 fr. 50
Du MÊME AuTEUK. — L'Evangilo en face du Synchrétisme païen. Prix 3 fr. »
Bricout (J ). — La Vérité du Catholicisme, i vol. Prix . . 3 fr 50
Broglie (Abbé de). — Les Fondements intellectuels de la Foi chrétienne, i vol., 3« édition 2 fr. 50
Du même Auteur. — Preuves psycholog^iques de l'existence de Dieu. I vol., 2« édition 3 fr. »
Gayraud (Abbé), député du Finistère. — La Crise de la foi, ses Causes et ses Remèdes. 3" édition 2 fr. »
Godard (André). — La Vérité religieuse. 3« édition .... 3 fr. 50
GuiBERT (J.). — Le Mouvement chrétien. 4* édition. ... 3 fr. »
La Mennais (F. de). — Essai d'un système de philosophie catholique. Ouvrage inédit recueilli et publié d'après les manuscrits, avec introduction, notes et appendice, par C. Maréchal, agrégé de philosophie. I vol. Prix 3 fr. 50
Lappareni (A. de), de l'Académie des Sciences. — Science et Apologétique. 8« édition 3 fr. »
Leclère (A.), professeur à l'Université de Berne (Suisse). — Pragmatisme, Modernisme. Protestantisme, i vol 3 fr. 50
Maumus (Vincent). — La Préparation à la foi. 2» édition . 3 fr. »
Nouvelle (A.). — L'Authenticité du Quatrième Evangile et la thèse de M. Loisy. i vol., 3* édition, revue et très augmentée. Prix 2 fr. »
Pacheu (Jules). — Du Positivisme au Mysticisme. — Etude sur l'inquiétude religieuse coiitemporaine 3 fr. 50
Sertillanges (A.-D.). — Art et Apologétique, i vol. Prix . 3 fr. 50
Thamiry (E.), professeur à la Faculté de Théologie de Lille. — Les deux aspects de l'Immanence et le Problème religieux. I vol. grand in-i6. Prix 4 fr. »
SÉRIE lN-8
Courbet (Pierre). — Introduction scientifique à la foi chrétienne. Nouvelle édition revue et augmentée, i vol 4 fr. »
Leclère (Albert), docteur es lettres, professeur à l'Université de Berne. — Le Mysticisme catholique de l'âme de Dante, i vol. 2 fr. 50
vIaréchaux (Bernard-Marie). — Le Merveilleux divin et le Merveilleux démoniaque, i vol., 3* édition. Prix 5 fr. »
^ewman. — Grammaire de l'Assentiment. Traduction française de M. Gaston Paris. Ouvrage couronné par l'Académie française. Prix 6 fr »
Demander le Cataloffue
Sciences Ecclésiasiipes
Bardenhewer (O.), professeur à l'Université de Munich.
— Les Pères de l'Église, leur Vie et leurs Œuvres.
Traduction française par P. Godet et C. Verschaffel.
— 3 vol. in-S". Nouvelle édition refondue d'après la nouvelle édition allemande 12 fr.
Labauche (L.), professeur à l'École de Théologale catholique de Paris. — Leçons de Théologie dogmatique. Dogmatique spéciale. — L'Homme considéré dans l'état de justice originelle. — Dans l'état de péché originel, dans l'état de grâce. — Dans l'état de gloire ou dans l'état de damnation, i vol. in-8'^ 5 fr.
MouRRET (Fernand), professeur d'histoire au Séminaire Saint-Sulpice. — Histoire générale de TÉglise. — L'ouvrage comprendra 8 vol. in-8. Chaque volume, du prix de 7 fr. 50 (reliure 1 fr. 50), forme un tout complet et se vend séparément.
L'ouvrage en cours de publication comprendra 8 volumes :
Tome VllI. — L'Eglise contemporaine. 2* partie : iBiS-igog
Vient de paraître :
L'Église et le Monde barbare, i vol. de 5oo pages in-8 raisin. Prix : 7 fr. 50 (reliure : 1 fr. 50).
La Renaissance et la Réforme, i vol. : 7 fr. 50 (reliure: 1 fr. 50).
Detnander le bulletin de souscription indiquant les avantages réservés aux souscripteurs.
Demander le Catalosue
Àpologétipe et Enseigiienieiit religieix
Docteur J. Ecker, professeur d'exëgèse au grand séminaire de Trêves. — PETITE BIBLE ILLUS- TRÉE. Edition française par un Religieux de la Compagnie de Jésus. Ouvrage honoré d'un Bref de Sa Sainteté Pie X, d'une lettre de S. G. Mgr Amette, archevêque de Paris, et de nombreuses approbations épiscopales. i vol. in-S" relié en toile souple 2 fr.
Des mêmes Auteurs. — PETITE BIBLE ILLUS- TRÉE DE L'ENFANCE, i vol. in-8° . . 0 fr. 50
A. MouLARD et F. Vincent, licenciés es lettres. — APOLOGÉTIQUE CHRÉTIENNE. TraitéàVusage des classes supérieures de l'enseignement secondaire, de V enseignement supérieur des jeunes filles, des étudiants et des adultes cultivés. Avec lettres de NN. SS. RuMEAU, évêque d'Angers, Grellier, évêque de Laval, Gibier, évêque de Versailles. Nouvelle édition, entierem,ent refondue, i volume in-i6 3 fr. 50
Abbé DE LA Paquerie. — APOLOGIE POPULAIRE DE LA FOI CHRÉTIENNE.
I. Dieu et la Religion, i vol. in-i6 de 58o pages, 4 fr
II. Jésus et l'Église, i vol. in-i6 de 480 pages, 4 fr. Chaque volume forme un tout complet et se vend séparément.
En préparation HISTOIRE DE L'ÉGLISE, à l'usage de l'enseignement secondaire, par L. David et P. Lorette. I vol. in-i6 de 3oo pages.
Demander le Catalogue
Marc SANGNIER Discours (ISÇi-WOÇ). 2 volumes in-8° écu de 520 pages 5 fr. chaque.
Etienne LAMY, de V Académie Française.
Au Service des Idées et des Lettres
Introduction par Michel Salomon.
I vol. in-i6 3 fr. 50
Maurice BARRÉS, de V Académie Française.
Vingt-cinq Années de Vie littéraire
Introduction par Henri Bremond.
I vol. in-i6. 10" édition 3 fr. 50
Paul DÉROULÈDE
Pages Françaises précédées d un essai de Jérôme et Jean Tharaud. i vol. in-i6. . 3 fr. 50
Discours i vol. in-i6 3 fr. 50
Amédée GUIARD, Docteur es lettres
La Fonction du Poète. Étude sur vutor
Hugo. I vol. in-i6 3 fr. 50
Du MÊME AUTEUR.— Virgile et Victor Hugo
I vol. in-8 7 fr. 50
A. KOSZUL, Agrégé de l'Université, Docteur es lettres
La Jeunesse de Shelley i voi. in-i6 de
45o pages 4 fr.
C. MARÉCHAL, Agrégé de l'Université
Lamennais et Lamartine i voi. in i6.
Prix 3 fr. 50
Le Véritable *' Voyage en Orient ''
de Lamartine i voi. m 8°. . . 7 fr. 50
JoSSelin i vol. in-8° 10 fr. .
Demander le Gatalogrue
Dernières Nouveautés
lie Péril des Sens, conférences aux Hommes, par A. -M. ROUILLON. i vol. in-i6 2 fr. 50
floaveaa JVIanael
des Ordinations
Les Étapes du Sacerdoce, par R. DUBOSQ,
professeur à l'École de Théologie de Bajeux. i vol. in-iG relié toile noire, tranches rouges. . 1 fr. 75
{Religion et JVIédeCine par le Docteur C. VIDAL, lauréat de l'Académie de médecine. I vol. in-i6. Prix 3 fr. »
lies Principes. Tome X : Création de l'homme. — Chute adamique. — Idée messianique, par l'abbé Georges FRÉMONT. i vol. in-S". Prix 5 fr. »
}i, D. LkaeOrdaire.Hiude biographique
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II énonce, en de fortes pages, les principes chrétiens dans l'enseignement et dans l'éducation. Il fait revivre les nobles figures des meilleurs ouvriers de l'enseignement chrétien au cours du dernier siècle. Il rend hommage à leurs efforts, et il en apprécie les résultats. Les divers chapitres de cet ouvrage constituent une sorte d'histoire vécue, et comme le Livre d'Or de l'Enseignement catholique su xi.x* siècle.
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